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LETTRE     XXV L 

E  fuis  bien  aife  ,  Madame ,  que  ma 
deruiere  Lettre  vous  ait  un  peu  diver- 
tie j  puifque  les  Chanfons  de  Madame 
la  Ducheirc  vous  font  plaifir  ,  en  voici 
une  qu'elle  vient  de  faire  fur  la  liberté 
qu'on  a  donné  à  M.  le  Duc  ,  &  à  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Bourgogne ,  d'ufej 
de  leurs  droitSr 
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2        Lettres    Historiques 

Il  faur  fe   réjouir  ,  François , 
Et  chanter  tous  à  haute  voix  , 
Que  Dieu  béniiie  la  Befogne 
De  Monfieur   le  Duc  de    Bourgogne. 

Il  eft  bien  jeune  ,  Dieu  merci  , 
Et  Madame  l'a   i:emme  aulli   : 
Bonne  fera  donc  la  Befogne 
De   Monfieur  le  Duc  de   Bourgogne; 

Content  fera  le   Grand. Papa  , 
Et  de  tout  fon  cœur  en  rira , 
<2uand  il  verra  de  la  Befogne 
De  iVIoofieur  le  Duc  de  Bourgogne- 

On  ne  chante  pas  autre  chofe  à  pré- 
fènt.  M.  (fArgenfon  ,  notre  Lieutenant 
de  Police  ,  a  voulu  la  défendre ,  mais  il 
n'en  a  pas  pu  venir  à  bout.  Nos  jeunei 
époux  font  fort  contens  d'avoir  à  préfent 
leurs  coudées  franches  -^  &:  Madame  la 
Ducheife  du  Lude  ell  délivrée  du  foitï 
de  veiller  fur  leur  conduite,  qui  n'étoit 
pas  une  petite  affaire  ;  on  dit  que  fa  vi- 
gilance l'a  un  peu  gâtée  dans  l'efprit  de 
cette  jeune  Princelfe  ,  &  qu'elle  lui  ea 
donne  des  marques  dans  toutes  les  oc- 
cafions.  11  y  a  quelque-temps  que  Ma- 
dame du  Lude  l'ayant  priée  de  vouloir 
bien  faire  un  bon  ac.cueil  au  nouvel 
Evéque  de  Met^ ,  qui  cfl  fon  parent  : 
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îor/qiie  le  Prélat  entra  dans  la  chambre 
de  Madame  la  Ducheire  de  Bourgogne  , 
cette  Princelfe  lui  chanta  .- 

Faite?  décrotter  vos  fouliers  , 
Moiifieur  l'Abbé. 

Et  lorfque  fa  Dame  d'honneur  s  en 
plaignit ,  elle  lui  répondit ,  qu'on  rie 
pouvoît  pas  faire  un  accueil  plus  gra- 
cieux à  un  homme ,  que  de  le  recevoir 
en  chantant.  Il  lui  prenoit  quelquefois 
dans  la  nuit  des  envies  de  s'aller  prome- 
ner dans  le  Parc  ,  &  il  falloit  que  la 
bonne  Madame  du  Lude  fe  levât  pour 
courir  après  elle.  Il  faut  efpérer  qu'on 
îa  lailfera  donnir  à  préfent.  Madame  la 
Duchelfe  de  Bourgogne  eft  fort  vive ,  8c 
lin  de  Tes  talens  ell  de  favoir  parfaite- 
ment bien  contrefaire  les  gens.  Il  y  a 
quelque-temps  que  le  Roi  fe  donna  le 
plaifir  de  lui  faire  contredire  toute  la 
Cour  ,  dans  la  chambre  de  Madame  de 
Maintenon  :  perfonne  n'y  fut  épargné  , 
pas  même  M.  de  Bourgogne  ;,  la  petite 
PrincelTe  attrapa  fon  air  en  perfection. 
Le  mari  le  fut,  &  n'en  fut  pas  content  5 

A. 2 


4  Lettres  Historiques 
fi  bien  que  le  foir  en  fe  retirant,  au  lieu 
d'entrer  dans  l'appartement  de  foa  épou- 
fe  ,  il  tounia  d'un  autre  côté.  On  crut 
que  c'étoit  par  diilraâiion  j  &  un  de  fes 
Gentilhommes  l'avertit  que  ce  n'étoit 
pas  par-là  qu'il  falloit  paiFer  :  mais  il 
répondit  qu'il  favoit  ce  qu'il  faifoit ,  & 
ajouta  :  allez  dire  à  Madame  la  Duchefîe 
de  Bourgogne  ,  que  je  ne  fuis  pas  con- 
tent d'elle  I,  que  pour  les  défauts  de  VeC- 
prit ,  elle  me  fera  plaifir  de  me  les  faire 
remarquer  ,  afin  que  je  m'en  corrige  j 
mais  que  pour  ceux  du  corps ,  il  n'y  a 
point  d'efprit  à  s'en  moquer.  On  ne 
peut  pas  difconvenir  que  ce  raifonne- 
ment  ne  {bit  jufte.  M.  de  Bourgogne  a 
un  peu  boudé ,  &  cette  aventure  apenfé 
brouiller  le  nouveau  ménage.  Le  Roi  a 
pacifié  cela  ^  il  aime  beaucoup  la  petite 
perfoi.ne ,  &  a  toutes  les  complaifances 
imaginables  pour  elle.  II  lui  a  donné  la 
ménagerie  de  Trianon  ?  où  elle  va  fe 
divertir  à  traire  elle-même  les  vaches  ; 
elle  fait  du  beurre  qu'on  fert  fur  la  table 
du  Roi ,  que  Sa  Majeflé  trouve  admi- 
rable y  Se  dont  on  ell  obligé  de  manger 
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pour  faire  fa  Cour.  Madame  h  Du- 
chelTe  de  Bourgogne  entend  à  faire  la 
fienne  en  perfection  :  elle  s  eft  attachée 
à  Madame  de  Maintenon  ,  &  c'eft-làle 
moyen  le  plus  sûr  de  plaire  au  Roi  :  ce 
Monarque  ne  fe  dém.ent  point  là-deifus. 
Il  eft  vrai  qu'il  a  des  manières  li  polies 
&  fi  engageantes  avec  cette  Dame  , 
que  cela  feul  pourroit  la  rendre  heu- 
reufe  indépendamment  de  fa  grandeur. 
Un  jour  Sa  Majefté  lui  dem.andoit  Ion 
fentimcnt  fur  les  Opéras  •,  Mcidame  de 
Maintenon  décida  en  faveur  à'Atis  ^  & 
le  Roi  lui  répondit  galamment  :  Mada- 
me 5  Atis  efi  trop  heureux.  Quoique 
cette  réponfe  foit  tirée  cCAtis  même  , 
l'appliccition  ne  îailfoit  pas  d'avoir  fou 
mérite.  Xjwq  perfbnne  de  m.a  connoif- 
iànce  en  fit  une  qui  n'éroit  pas  fi  heu- 
reufe  pour  la  Dame  à  qui  on  l'adrelloit  : 
c'étoit  à  une  Dame  fardée ,  à  laquelle 
une  autre  dit  malicieufem.ent  ,  en  lui 
confeillant  de  fermer  les  rideaux  de  fes 
fenêtres, 

^angsrJds  ,  ce  jour  eft  un  grand  jour  pour  vous. 
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C'étoiî-là  ,  comme  on  dit ,  fe  moquer 
de  la  barbouillée.  Toute  la  compagnie 
en  rit  j  mais  l'on  ne  put  ptîs  remarquer 
fi  la  patiente  en  rougit  aufli  ^  car  elle 
avoit  pris  la  dok  fi  forte  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  guère  y  ajouter.  On  outre  à  préfent 
fi  fort  les  chofes  là-dcffus  ,  que  fi  les 
femmes  avoient  le  vifage  naturellement 
aufîi  enflammé  qu'elles  fe  le  font  ,  je 
fuis  sûre  qu'elles  employeroient  toute  la 
Médecine  &  la  Pharmrîcie  ,  pour  fe 
guérir  de  cette  infirmité.  Il  a  paru  ici 
depuis  quelque-temps  une  perfonne  qui 
n'a  pas  befoin  d'emprunter  le  fecours 
de  l'art ,  &  qui  eft  venue  du  fond  de  fa 
Province  ,  effacer  toutes  les  beautés  de 
ce  Pays.  C'eft  la  belle  Coulon  ,  qu'oji 
appelle  aullî  \à  Beauté  de  Vienne  :  elle  a 
été  fi  fort  courue  ici  ,  que  la  pauvre 
fille  en  étoit  toute  honteufe  :  on  lui  a 
fait  déferter  les  Tuileries.  Elle  a  eu 
beau  fe  réfugier  dans  les  Jardins  du 
Luxembourg,  dès  qu'on  a  fu  qu'elle  s'y 
promenoit ,  on  a  abandonné  hs  Tuile- 
ries pour  la  fuivre.  Cette  grande  répu- 
tation de  beauté  lui  attire  l'euvie  &  là 
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îiniae  des  autres  femmes.  On  a  fait  des 
Satires  fur  Ton  compte  que  l'on  vendoit 
quatre  fous  ,  &  qu'on  avoit  foin  de  dé- 
biter à  la  Comédie  &  à  l'Opéra  ,  <5ii 
i'on  crioit  h  tue  tête  :  à   quatre  fous  la. 
'Beauté  de  Vienne ,  a  quatre  fous  :   tout 
cela  n'a  pas  empêché  que  le  Marquis 
de  Martel ,   qui  en   étoit  devenu  fort 
amoureux  ,  ne  l'ait   cpoufée  ^  mais  la 
pauvre  enfant  n'en  a    pas    été   mieux 
pour  cela  :  car  ce  malheureux  l'a  aban- 
donnée le  lendemain  de  Tes  nôees ,  foit 
que  la  calomnie  ait  enfin  prévalu  chez 
lui,  ou  que  ce  foit  un  effet  de  fba  in- 
conrtance.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  elle  eft 
préfentement  dans  une  Communauté  au 
fauxbourg  St.  Germain  ,  où  cet  indigne 
mari   paye  une  penfion    très-modique 
pour  elle  :  voilà  un  triftc  fort.  Les  hon- 
nêtes gens  en  font  touchés ,  &  les  au- 
tres s'applaudiiïent  du  fuccès.C'eft  quel- 
que chofe  d'effroyable  que  la  jaloufîe 
des  femmes,  fur  le  chapitre  de  la  beau- 
té !  La"  belle  Coulon  en  eft  la  viélime  5 
elle  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  refter 
en  Dauphiaé ,  que  de  venir  ici  exciter 
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l'envie.  On  l'a  tronvée  belle  à  la  Cour 
&  à  la  Ville  ,  c'eft  un  crime  que  les 
Dames  ne  pardonnent  pas  ,  &  qui  , 
comme  vous  voyez  ,  ne  demeure  pas 
impuni.  La  Marquife  Gafconne  ,  dont  je 
vous  ai  parlé  ,  u'a  pas  donné  ici  des  fce- 
nes  de  cette  nature  :  moins  occupée  du 
defir  de  plaire  ,  que  de  la  pafiîon  du 
|eu ,  elle  s'y  eft  cntiérem^ent  abandon- 
née. Elle  a  d'abord  fait  entendre  au 
Marquis  de  ***  fon  époux  ,  que  le  jeu 
étoit  un  moyen  sûr  pour  fe  faire  des 
liaifons  avanrageufes  :  que  par-là  on 
avait  entrée  à  la  Cour  ^  &  efféftive- 
ment  elle   s'inlinua   au  Palais- Royal   , 

Î"oua  à  riiombre  avec  Madame  ,  au 
aniquenet  avec  Moniieur  ,  &  elle  fit  fi 
bien  qu'en  fort  peu  de  temps  elle  gâta 
tentiéremeut  les  affaires  de  fon  mari , 
qui  fe  repentit  alors  de  \à  complaifance 
qu'il  avoit  eue  de  l'amener  ici  ;  il  lui 
défendit  de  jouer  j  mais  elle  étoit  incor- 
rigible :  il  eut  beau  jurer  qu'il  ne  paye- 
yoit  plus  pour  elle ,  elle  joua  encore  fur 
fa  parole  9  &f  perdit  quatorze  niille 
fraiJC5  ;  car  pour  ièutenir  le  car«*^çre 
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de  la  Nation  &  les  ciirs  ctc:  la  Garonne  , 
elle  jouoit  gros  jeu  :  cependant  il  falloit 
payer  cet  argent  en  vingt- quatre  heu- 
res. Elle  n'ofoit  en  parler  à  fon  mari ,  il 
étoit  déjà  trop  en  colère  :  dans  cette  ex- 
trémité, après  avoir  fouillé  inutilement 
dans  la  bourfe  de  quelques  amis  ,  elle 
s'avifa,  avant  de  fortir  duPslais-Royal, 
d'entrer  dans  Tappartement  de  M.  de 
Châtillon.  Monfieur,  lui  dit-elle  ,  je  ne 
fais  que  devenir ,  iî  vous  n'ave2  pitié  de 
moi  j  au  nom  de  Dieu,  accordez- moi  la 
grâce  que  je  vous  demande  :  je  n'oferois 
ibutenir  la  vue  de  m.on  époux ,  faites 
pour  moi  ce  que  vous  feriez  en  pareil 
cas  pour  Madame  de  Châtillon.  Mada- 
me ,  répondit  M.  de  Châtillon  ,  en  l'in- 
terrompant, il  eft  minuit  y  &  tout  ce 
que  je  pourrois  faire  de  mieux  pour  ma 
femme  ,  feroit  de  lui  faire  place  dans 
mon  lit ,  c'eft  aufli  la  feule  chofe  que  je 
puis  vous  offrir  à  l'heure  qu'il  eft.  Ma- 
dame de  ***  s'en  alla  fort  mécontente  ; 
elle  employa  le  refte  de  la  nuit  à  cher- 
cher des  expédicns  ;,  &  dès  le  Icnden^aia 
ir.atiij  elle  s'en  fut  dans  le  Marais  ,  chez 
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la  bonne  Madame  Voifin  ,  qui  eft  unel 
femme  fort  charitable  ,  mais  un  peu  dé- 
fiante. La  Marquife  refufa  de  dire  fou 
nom,  &  den:anda  une  audience  parti-  % 
cuîiere.  On  vint  dire  à  Madame  Voijin  \ 
que  c  etoit  une  femme  extrêmement  |^ 
grande  :  la  dév'Ote  craignit  que  ce  ne 
fût  un  homme  habillé  en  femme ,  qui 
en  voulût  à  fa  vie  ,  ou  à  fa  bourfe  \  & 
dans  cette  appréhenfion,  elle  ordonna  à 
fes  femmes  de  refter  auprès  d'elle  pour 
la  garder.  La  Marquife  entra  fort  mo- 
deftement,  &  après  avoir  fait  quelques 
inftances  inutiles  pour  que  Madame 
Voifin  lui  parlât  en  particulier  ,  elle  lui 
dit  :  Madame  ,  vous  voyez  une  femme 
de  condition  maltraitée  par  le  Lanfque- 
net ,  qui  vient  im.pîorer  votre  fecours. 
Madame  ,  dit  la  dévote  ,  je  n'ai  point 
l'honneur  de  connoître  M.  Lanfquenet  : 
je  ne  puis  pas  vous  faire  raifon  des  ou- 
trages que  vous  en  avez  reçu.  Je  ne  me 
mêle  pas  du  métier  de  Don  Quichotte  , 
je  ne  rcdrelîc  point  les  torts  ;  vous  vous 
êtes  fort  mal  adrelfce.  En  difant  cela  , 
elle  conduifciî  toujours  la  Marquife  à 
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la  porte  ,  qui  fut  contrainte  de  s'en  alier. 
Après  avoir  fait  cette  belle  ambaliadc  , 
les  gens  de  Madame  Voifin  la  fuivirent , 
&  surent  Ton  nom  \  &  comme  cette 
fcene  fe  paiTa  en  prcfence  Aqs,  Domefti- 
ques  ,  tout  Pans  en  fut  bientôt  inllruit. 
On  en  a  beaucoup  ri  j  mais  la  pauvre 
Marquife  qui  n'avoit  pas  les  rieurs  de 
fon  côté  ,  fut  fe  mettre  dans  fou  lit  ,  8c 
envoya  chercher  fon  Confeifeur,  qui  la 
voyant  au  défefpoir ,  fe  chargea  d'an- 
noncer la  trifte  nouvelle  au  mari ,  qui 
ie  laiffa  encore  toucher.  On  lui  fit  crain- 
<Ire  pour  la  vie  de  fa  femme  :  onTalFura 
de  {ow  repentir  ^  &  le  bon  homme  lui 
pardonna ,  à  condition  qu'elle  n'y  re- 
tourneroit  plus  ,  &  engagea  une  terre 
pour  payer  fes  fredaines.  Voilà  ce  que 
vous  vouliez  favoir ,  &  ce  que  vos  Da- 
mes ne  feront  pas  fâchées  d'apprendre  , 
puifque  ,  comme  vous  me  l'avez  mar- 
qué ,  elles  aiment  affez  à  le  divertir  aux 
dépens  de  leurs  compatriotes.  A  l'égard 
du  Maréchal  de  Salon  ,  je  croyois  que 
vous  en  aviez  oui  parler  à  Avignon ,  & 
je  ne  fon^eois  pas  que  vous  aviez  déji 
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quitté  ce  Pays-là  ,  quand  il  en  partît,  l'i 
Voici  donc  de  quoi  il  s'agit.  Sa/on  eft  ^ 
comme  vous  favez ,  le  Pays  du  fameux 
Nojîradamus ,  &  ce  fut  là  que  fix  mois 
avant  la  dernière  paix  ,  une'  voix  fut 
adrellée  dans  la  nuit  à  un  Maréchal  fer- 
rant ,  qui  lui  ordonnoit,  fous  peine  de 
grandes  punitions  ,  de  partir  en  diligen- 
ce ,  pour  venir  dire  au  Roi  des  chofes 
qui  lui  feroient  révélées ,  lorfqu'il  feroit 
fijr  les  lieux.  On  lui  difoit  aufll  d'avertii* 
l'Intendant  de  fa  Province  de  fon  dé- 
part, &  de  lui  demander  de  quoi  faire 
{o{\  voyage.  Le  Maréchal  obéit  à  la  voix, 
&  fut  dès  le  lendemain  trouver  VTnten- 
dant ,  qui  fe  moqua  de  lui ,  &  le  ren- 
voya comme  unvilionnaire.  Cependant, 
la  Voix  revint  encore  à  la  charge  ^  &  à 
la  troideme  fois  les  menaces  furent  (i 
terribles  ,  que  le  Maréchal  épouvanté , 
n'ayant  rien  pu  obtenir  de  l'incrédule 
Intendant ,  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  chez 
lui ,  &  le  mit  en  chemin  ,  tout  rempli 
de  confiance.  A  la  dernière  journée  ,  la 
Voix  lui  fit  fa  leçon  ;,  il  lui  fut  commandé 
d'î  demander  à  parier  au  Roi.  On  le  re-* 

buta 
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buta  d'abord  :  il  5'  en  avoit  même 
qui  craignoient  quelque  artifice  là-def- 
fous  5  mais  le  bon  homme  ne  fe  rebuta 
pas  ,  il  demanda  toujours  à  parler  au 
Koi  ,  de  la  part  de  Dieu  ,  difant  qu'il 
n'apportoit  que  de  bonnes  nouvelles  :  & 
comme  les  affaires  n'étoient  gueres 
meilleures  que  lorlque  la  Pucelle  Jeanne 
vint  demander  audience ,  on  crut  qu'on 
ne  devoit  pas  la  refufer  à  celui-ci.  Elle 
a  été  fi  fecrette  que  l'on  ne  fait  point 
ce  qui  s'y  eft  dit.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'eft  quelorfque  le  Roi  alloit  à  laMelFe, 
ce  nouveau  Prophète  s'étant  trouvé  fur 
ion  pallage  ,  M.  le  Maréchal  de  Duras 
dit  :  fi  cet  hom.me-là  u'eft  pas  fou  ,  je 
ne  fiiis  pas  homme  \  &  le  Roi  qui  l'en- 
tendit, fe  tourna  &  dit:  cet  homme-là 
n'eft  point  fou  ,  il  parle  de  fort  boa 
fens ,  &  eft  fort  fage.  V^oilà  tout  ce  que 
j'en  fais  \  bien  des  gens  ont  cherché  à 
deviner  le  refte  \  mais  c'eft  un  fecret 
qu'on  ne  juge  pas  à  propos  de  révéler. 
Je  crois  que  nous  pourrions  bien  avoir 
encore  un  peu  de  guerre.  Les  Hollan- 
dois  ont  fait  de  mauvais  compiimens  a« 
^om€  IL  B 
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Comte  de  Briore  ,  notre  Ambairadeur* 
Le  Roi  leur  a  envoyé  iM.  d'Avaux  à  fa 
place ,  pour  adoucir  les  efprits  \  mais  il 
n'y  a  pas  réuni.  Il  me  femble  que  les 
affaires  commencent  à  fe  brouiller,  nous 
verrons  à  quoi  tout  aboutira.  Cepen- 
dant ,  je  fuis  toujours ,  &c.  A  Pans  ^  ce. 


.>^^;^t 
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V. 


o  u  s  m'avez  mandé  les  plus  jolies 
chofes  du  monde.  Je  voudrois  bien  , 
Madame  ,  pouvoir  vous  rendre  la  pa- 
reille ^  mais  la  faifon  eft  préfentemcnt 
ftérile.  On  ne  parle  ici ,  à  l'heure  qu'il 
eft ,  que  de  Procès.  Celui  du  Curé  de 
Blaignac  a  un  peu  donné  à  rire.  Ce  pau- 
vre Prêtre  a  été  accufé  d'être  forcier  ^ 
&:  obligé  de  foutenir  un  rude  examea 
là-dcffus.  Après  avoir  paru  plulîeurs  fois 
fur  la  fellette  ,  on  le  fit  dépouiller  tcmt 
nud  devant  tout  le  Parlement  ^  car  oni 
avoit  fait  allcnibler  exprès  lesChambres, 
&4  là, à  la  rcquilitioi)  de fes  sccufateurs^ 


ET    Galantes.  15 

îc  prévenu  fut  vifité  pour  voir  s'il  n'avoit 
point  ce  qu'on  appelle  la  inarque  du 
Diable.  On  crut  d'abord  avoir  trouvé  ce 
qu'on  cherchoit^  &  à  la  pretniere  mar- 
que noire  qu'on  vit  fur  fou  corps  ,  on  lui 
enfonça  une  aiguille  fort  avant  dans  la 
chair  ,  mais  ce  pauvre  Prêtre  fit  des 
cris  qui  firent  connoîtrc  qu'on  s'étoit 
mépris  dans  cet  endroit-là  ^  &  comme 
par  malheur  pour  lui  il  avoit  quantité 
de  petites  marques  noires  ,  que  nous 
appelions  des  feins ,  il  n'en  fut  pas  quitte 
pour  la  première  piquure  ,  il  fut  obligé 
d'en  efTîiyer  un  grand  nombre  ,  mais 
aufîi  c'a  été  là  le  feul  mal  qui  lui  en  efl 
arrivé.  Le  Parlement  a  connu  fon  inno- 
cence ,  &  l'a  renvoyé  abfous  dans  fa 
Cure  de  Blaignac  ^  &  cet  augufle  Tri- 
bunal fe  fèroit  épargné  le  ridicule  d'une 
pareille  procédure  ,  s'il  s'étoit  confor- 
mé ,  fur  le  chapitre  des  forciers,  à  la 
inaxime  du  Parlement  de  Paris  \  mais 
ces  MefTieurs ,  ici ,  fe  croient  alfez  ha- 
biles d'eux-mêmes  ,  &  ne  veulent  point 
prendre  modèle  fur  autrui: on  dit  qu'on 
va  leur  renvoyer  une  affaire  d'impor- 

B  i 
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tance  qui  a  déjà  été  portée  devant  biert 
des  Tribunaux,  de  laquelle  ils  décide- 
ront en  dernier  relFort.  Je  ne  fais  fi  vous 
n'en  avez  pas  entendu  parler  à  Paris  j 
quoi  qu'il  en  Toit  ,  comme  le  cas  me 
paroît  afTez  extraordinaire  ,  je  vais  tou- 
jours ,  à  tout  hafard  ,  vous  le  conter. 
Une  Religieufe  ,  devenue  anioureufe 
d'un  Cavalier  qui  lui  avoit  conté  fës  rai^. 
ions  à  la  grille  ,  fe  réfolut  à  fauter  les 
murs  du  Couvent  pour  courir  après  lui. 
L'Amour  eft  violent ,  à  ce  qu'on  dit  , 
fous  le  voile,  aufll-bien  que  fous  le  froc; 
ainfi  ,  la  Nonette  chercha  tous  les 
moyens  qu'elle  put  imaginer  pour'  ie 
procurer  la  liberté.  Elle  comm.uniqua 
fon  deffein  à  fon  Amant  qui  trouvoit 
beaucoup  de  difficulté  dans  l'exécution; 
mais  de  quoi  ne  vient.on  pas  à  bout 
quand  on  eft  aidé  par  l'Amour  ?  Vous 
allez  voir  ce  qu'il  infpira  à  notre  Reli- 
gieufe. Elle  avertit  fon  Amant  de  fe 
trouver  la  nuit  fuivantc  su  lieu  qu'elle 
lui  marqua  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'autre  chofe  que  d'avoir  de  bons  che- 
vaux :  elle  lui  dit  que  pour  le  coup  elle 
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avoit  trouve  ce  qu'il  falloit  pour  facili- 
ter ia  fuite  ,  &  rriéme  pour  en  dérober 
la  connoilTance  à  toute  la  terre  ,  &  le 
pria  de  ne  point  s'informer  des  moyens 
qu  elle  avoit  imagines  pour  cela  ^  mais 
ieulemient  de  fonger  aux  chofes  nécef- 
faircs  pour  leur  voyage  :  après  quoi  elle 
le  quitta  pour  aîier  mettre  la  main  à 
l'œuvre  j  bc  voici  ce  qu'elle  fit ,  qui  me 
puroit  un  coup  bien  hardi.  'On  avoit  en- 
terré ce  jour-là  une  de  Ces  Compagnes  ^ 
&  comime  la  tombe  n'étoit  pas  encore 
fermée  ,  elle  entra  dedans  pendant  que 
tout  étcit  endormi  dans  le  Couvent ,  & 
porta  cette  morte  dans  fa  Cellule  ,  la 
coifclia  fur  fon  lit ,  après  quoi  elle  y  irit 
le  feu  ,  &  à  la  faveur  d'une  échelle  dont 
elle  avoit  eu  foin  de  fe  nuiiur,  &  qu'elle 
fiit  aufii  retirer  enfuite,  elle  franchit  les 
murs  du  jardin  pour  fe  jetter  entre  les 
bras  de  (on  Amont  qui  l'attendoit  avec 
impatience,  lis  s'éloignèrent  au  plutôt 
de  ce  lieu  j  &  com.me  on  n'avoit  garde 
de  courir  après  eux  ,  leur  voyage  fut  le 
plus  heureux  du  monde  :  car  l'incendie 
ayant  inis  l'alarme  dans  le  Couvent  , 
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toutes  les  Religieufes  avoient  couru  à  I.i 
Cellule  où  étoit  le  feu  :  &  comir.e  la 
Religieufe  morte  étoit  dans  Cas  habits 
&  déjà  à  deini  brûlée  ,  on  ne  douta 
point  que  la  fugitive  n'eût  été  la  vi£l:ime 
des  flamirxs.  Ces  pauvres  Filles  déplo- 
rèrent Ton  fort ,  &  firent  des  prières 
pour  le  repos  de  fon  ame  ,  pendant 
qu'elle  s'occupoit,  peut-être,  d'un  foin 
tout  oppofé.  Enfin  ,  par  cet  artifice  , 
elle  trouva  le  fecret  d'aCiirer  fa  fuite , 
&  de  fauver  l'honneur  de  fa  réputation. 
Dès  que  ces  Amans  furent  en  lieu  de 
sûreté  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe 
marier  ,  ir.ais  fous  d'autres  noms.  Le 
Cavalier  donna  dans  le  commerce  &  y 
gagna  beaucoup  de  bien  :  ils  eurent 
phifieurs  enfans  qui  auroient  été  très- 
riches  ,  fi  les  fcriipulcs  de  leur  mère  ne 
\qs  avoit  espofés  à  être  ruinés  par  le 
Procès  dont  il  ert  préfentement  quef^ 
tion.  Cette  femme  ayant  perdu  fou 
cher  époux  ,  fut  fi  aflligée  de  fa  mort , 
que  voulant  mourir  elle-même  au  moii- 
de,  elle  fe  retira  dans  un  Couvent  ,  où 
le  repentir  qu'elle  a  eu  de  ià  conduite , 
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Ta  portée  à  eu  faire  une  confefîîon ,  dout 
fcs  enfans  fc  leroient  bien  palTés  ;,  car 
ayant  déclaré  qu'elle  avoir  été  Rcli- 
gieufe  ,  elle  les  a  par-là  déclarés  bâ- 
tards ,  &  par  conféquent  inhabiles  à 
iwccéder.  Les  parens  du  défunt  ,  fur 
cette  déclaration,  ont  detrandé  Ton  hé- 
ritai^-c  ,  dont  les  enfans  voudroicnt  bien 
n'être  pas  obli2:és  de  fe  dé:.jarnir  ^  & 
les  uns  &  les  antres  en  pafferont  par  ce 
que  le  Parlement  de  Touloufc  en  ordon- 
Bera,  Tuppcfé  qne  cette  caufe  y  foit  ren- 
voyée ,  conin  c  on  le  prétend.  Nous  fau- 
rons  cela  après  les  Vacances  ^  car  àpré- 
fent  on  commence  à  faire  des  prépara- 
tifs pour  aller  en  campâj^ne.  Les  Darnes 
de  Toulon  fe  ,  accoutumées  à  fe  mouler 
fur  la  Cour  ,  n'auront  garde  de  relier 
dans  leur  Ville  pendant  que  la  Cour  eft 
à  Fontainebleau  ^  elles  fe  font  une  loi  de 
tela ,  comme  de  ne  pas  recevoir  des  vi- 
iites  les  jours  de  pofte.  Chacun  doit  al- 
ler dans  ce  temps- là  à  Tes  Terres.  Ceux 
qui  n'en  ont  point  vont  viîiter  leurs 
amis  de  campagne  :  &  depuis  le  Parle- 
wsent  jufques  au  Savetier ,  &  à  la  Ra- 
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vaudeufè ,  tout  le  monde  déferte  Tou- 
loufe  ,  pour  Te  donner  un  air  d'aller  à  fa 
campagne.  On  fe  demande  d'avance  ,  où 
irez-vons  pafler  cette  année  les  Vacan- 
ces ?  Oii  m'a  déjà  fait  cette  queftion  ^  & 
comme  je  fuis  bien  aife  de  me  mettre  à 
la  mode  ,  &  que  je  ne  \'eux  pourt::nt 
pas  aller  dans  les  n^aifons  d'autrui  , 
quoiqu'on  m'ait  fiut  l'honneur  de  m'eri 
prier,  j'ai  réfblu  d'aller  palier  les  Va- 
cances à  Bagneres.  J'ai  fait  revivre  pour 
cela  certain  rhumatifme  que  vous  m'a- 
vez connu  autrefois  ,  qui  ii;e  fervira  de 
prétexte.  On  dit  que  l'on  fe  réjouit  à 
luerveilles  dans  ce  lieu-là  ,  où  les  bains 
attirent  des  gens  de  tous  les  côtés.  Cet 
éifFemblage  ne  lailfe  pas  d'avoir  fou  mé- 
rite. Si  je  trouve  là  tout  le  plailîr  qu'en 
in 'y  promet  ,  j'aurai  foin  de  vous  ca 
rendre  compte.  Il  y  aura  toujours  du 
jeu  à  coup  sûr  ;,  car  il  y  a  dos  gens  qui 
y  vont  exprès  pour  cela.  J'ai  vu  ici  un 
Gentilhomme  qui  y  porte  tous  les  a:îs 
fon  petit   revenu  j  on  l'appelle  M.  de 

R ,  &  c'cil  un  carafterc  d'homme 

aiTez  particulier  :  il  eil  boiteux  ,  parce 
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que  fon  perc  ,  qui  s'euteudoit  en  che- 
vaux ,  &  qui  avoit  étudie  un  Livre  in- 
titulé le  parfait  Maréchal  ,  s'avifa  un 
^our  de  lui  taire  mettre  le  feu  à  une 
jambe  ,  pour  quelque  petit  mal  qu'il 
avoit  pendant  fon  enfance  ,  êiqui  étoit 
bien  moins  dangereux  pour  lui  que  la 
pafTion  qu'il  a  toujours  eue  pour  le  jeu. 
11  l'a  poulTée  fi  loin,  &  a  de  li  plailantes 
délicatelfes  là- delTus,  qu'ayant  gagné  à 
Paris  cent  mille  écus  ,  M.  le  Duc  de 
Roi^ueiaure  qui  avoit  été  ami  de  fou 
père,  voulant  tâcher  de  lui  mettre  quel- 
que chofe  à  l'abri  de  l'orage  ,  le  pria 
de  lui  prêter  vingt  mille  écus.  M.  de  R..^ 
pénétrant  Ton  intention  ,  lui  dit  qu'il 
étoit  trop  honnête  homme  ,  pour  vou- 
loir excroquer  le  jeu  :  j'ai  gagné  cent 
mille  écus,  il  faut,  dit-il,  Monfieur  , 
que  je  les  reperde.  Il  tint  parole  dès  la 
même  nuit  &  perdit  tout  ^  il  neluirefta 
qu'un  louis  qu'il  voulut  donner  à  les 
porteurs  pour  les  engager  à  le  jetter 
dans  la  rivière  ,  ce  qu'ils  ne  furent  pas 
d'avis  de  faire  ;,  ainfi  M.  de  R....  s'en 
revint  chez  lui  avec  la  gloire  d'avoir 
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joué  cent  mille  écus.  Du  refte,  on  cou- 
iioît  ici  M.  le  Duc  de  Roquelaure  en 
perfeftion  ,  il  y  a  fait  divers  voya- 
ges ,  &  l'on  m'a  fait  cent  contes  de  lui 
tous  plus  plaifaiis  les  uns  que  les  autres. 
On  me  difoit  l'autre  jour  qu'une  De- 
moifelle  lui  avoit  donné  fon  paquet  à 
merveilles.  Il  avoit  été  voir  la  plupart 
des  Dames  de  ce  Pays-ci  ,  &  en  avoit 
oublié  une  qui  fe  croyoit  digne  de  fes 
empreflemens  :  la  Dame  regardoit  cet 
oubli  comme  un  affront  ^  elle  craignoit 
même  que  les  autres  n'en  tiralfent  avan- 
tage :  ainli  elle  pria  un  des  amis  du  Duc 
de  l'amener  chez  elle.  Cet  ami  s'ac- 
quitta de  flî  commiffîon  j  mais  foit  qu'il 
prît  mal  fon  temps  ,  ou  que  la  mau- 
vaife  étoile  de  la  Dame  influât  là-def^ 
fus  ,  M.  de  Roquelaure  ,  fe  voyant  forcé 
à  faire  cette  viiite ,  protefta  qu'il  ne  di- 
roit  pas  un  mot.  L'ami  crut  qu'il  ne 
tiendroit  pas  fa  parole;,  avertit  la  Dame 
de  l'heure.  La  Dame ,  de  fon  côté  ,  eut 
foin  d'afîembler  bonne  compagnie  cliez 
elle,  afin  d'avoir  autant  de  témoins  de 
ï'houneur  qu'elle  devoir  recevoir  j  inais 
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elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  applaudir.  M. 
de  Roguelaut e  vint  comme  il lavoit pro- 
mis ^  mais  ce  fut  pour  (e  camper  dans 
wn  fauteuil  où   il   ne  delFerra   pas  \qs 
dents.  Un  pareil    procédé  déconcerta 
îoute  ralfemblée.  La  Dame  méprifée  en 
crevoit   de  dépit  ,  lorfque  fa  fiile  qui 
étoit  une  petite  perfonne  très-jolie ,  la 
vengea  pleinement.    Ennuyée    d'un   fî 
long  filence  ,  elle  fe  leva  tout  d'un  coup, 
•&  après  s'être  approchée  du  Duc ,  elle 
iè  mit  à  crier  de  toute  fa  force  :  Ah  ! 
mon  Dieu ,  Maman  ,  M.  de  Roguelaure 
eji  mort  !  Cette  faillie  réveilla  tous  les 
efprits.  On  demanda  à  la  petite  fille  ce 
qu'elle  vouloit  dire?  Mais  oui^  inlifloit- 
clle  ,  /'/  e/i  mort ,  ne  voye^-  vous  pas  bien 
quil  put ,  ù  quil  ne  parle  point  ?  N'efi' 
Ce  pas  comme  cela  quon  dit  que  nous  fe- 
rons après  la  mort  ?  M.  de  Roquelaure  fè 
retira  fans  demander  fon  refte  ,  &  laiffa 
à  la  compagnie  la  liberté  de  rire  à  fes 
dépens.  Je  vous  avoue  que  la  vivacité 
des  gens  de  ce  Pays-ci  m'enchante.  On 
me  contoit  dernièrement  qu'un  Gentil- 
tQmœe    Cafcon  ,  fe  faif^t    appeller 
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Marquis  à  la  Cour  du  Duc  de  Savok  l 
Madame  la  Ducheire  lui  demanda  ,  par 
<iérilion ,  dans  quel  Pays  étoit  fon  Mar- 
quifat  :  il  eft  ,  Madame  ,  répondit  le 
Gafcon ,  fans  héfiter ,  dans  votre  Royau- 
me de  Chypre.  La  réponfe  étoit  un  perï 
hardie^  mais  il  eft  bien  des  chofesqu'oa 
pardonne  en  faveur  de  l'invention.  Uti 
Moniieur  d'ici  ayant  reçu  une  lettre  de 
fon  cadet  qui  étoit  dans  le  fervice  , 
dont  le  ftyle  ne  l'accommodoit  pas ,  lui 
répondit  ,  que  s'il  fe  préfentoit  jamais 
devant  lui ,  il  lui  cafTeroit  la  tête  d'ua 
coup  de  piftolet.  L'autre  lui  récrivit 
encore  ,  &  lui  marqua  ces  deux  mots 
feulement  :  amorw^^^je  pars.  Je  n'aurois 
jamais  fini  fi  je  voulois  entreprendre 
de  vous  rapporter  tout  ce  que  j'entends 
dire  ici  de  joli.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  de  Nation  au  monde  qui  ait  la  re- 
partie plus  prompte  que  les  Gafcons  ; 
ni  qui  prenne  plutôt  fon  parti.  On  me 
contoit  dernièrement  qu'un  Officier  de 
ce  Pays-ci  ayant  obtenu  du  Roi  une 
gratification  de  cinq  cens  écus ,  fut  trou- 
ver M.  Colbert ,  qui  vivoit  daus  ce  temps. 
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lâ  ,  pour  qu'il  lui  fît  compter  cette 
fbmme.  M.  Colbert  étoit  à  dîner  avec 
trois  ou  quatre  Seigneurs.  Le  Gafcon  y 
fans  fe  faire  annoncer  ,  entra  dans  la 
chambre  où  l'on  mangeoit,  avecl'efFron- 
terie  qu'infpire  l'air  de  la  Garonne  ,  8c 
avec  un  accent  qui  ne  démentoit  point 
fon  Pays ,  il  s'approcha  de  la  table  6c 
dit  tout  haut  :  MeJJîeurs^  avec  votre  per- 
iniHion  ^lequel  de  vous  autres  efi  Colbert  ? 
C'eft  moi  ,  Monlîeur  ,  dit  M.  Colbert , 
qu'y  a-t-il  pour  votre  fervice  ?  Hé  !  pas 
grand'chofe  ,  dit  l'autre  ,  un  petit  ordre 
du  Roi  pour  me  compter  cinq  cens  écus. 
M.  Colbert  qui  étoit  d'humeur  de  fe  di- 
vertir ,  pria  le  Gafcon  de  fe  mettre  à 
table  ,  lui  fit  donner  un  couvert ,  &  lui 
promit  de  le  faire  expédier  après  le 
dîner.  Le  Gafcon  accepta  l'offre  fans  en 
faire  de  façon  ,  mangea  comme  quatre, 
après  quoi  M.  Colbert  fit  venir  un  de  fes 
Commis  qui  mena  M.  l'Officier  au  bu- 
reau ,  oià  l'on  lui  compta  cent  piftoles  : 
&  comme  il  dit  qu'il  en  devoit  toucher 
cent  cinquante ,  le  Commis  lui  répon- 
dit :  il  efî  vrai ,  mais  pa  eu  retient  cia- 
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qualité  pour  votre  dîner.  Cadedis  ,  s'é- 
cria le  Gafcon  ,  cinquante  piftoles  un 
dîner  !  je  ne  donne  que  vingt  fous  à 
mon  Auberge  :  je  le  crois ,  dit  le  Com- 
mis \  mais  vous  ne  mangez  pas  avec  M. 
CoLben  ,  &  c'eft  cet  honneur-là  qu'on 
fait  payer.  Oh  bien  !  répondit  le  Gaf- 
con ,  puifque  celaeft  ainfi,  gardez  tout, 
il  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  prenne 
cent  pirtoles  ^  j'amènerai  demain  un  de 
mes  amis  dîner  ici  ,  &  cela  fera  fini. 
On  rapporta  ce  difcours  à  M.  Colbert 
qui  admira  cette  gafconade^  &  fit  comp- 
ter les  cinq  cens  ecus  à  ce  pauvre  Offi- 
cier ,  qui  n'avoit  peut-être  pour  lors 
que  cela  pour  tout  bien  ,  &  lui  rendit 
mille  bons  offices  dans  les  fuites.  On 
en  fit  l'hiiloire  au  Roi,  &  l'on  convint 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  Gafcon  qui  fût 
capable  d'une  pareille  chofe.  Adieu  , 
écrivez-moi  à  Bagneres  ,  &  mandez" 
moi  autant  de  nouvelles  que  vous  en 
pourrez  ramalfer  ^  car  je  m'imagine 
qu'on  en  doit  débiter  beaucoup  à  ces 
bains,  &  il  faut  bien  que  je  puilfe  auffi  en 
conter  comme  les  autres  ;  ea  revanche 


ET     Galantes.        27 

je  vous  rendrai  compte  de  ce  qui  fe 
pafFera  dans  ce  Pays-là.  Je  fuis ,  &c.  A 
Touloufe  j  ce. 


>**"«Si^'g?:^: 
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E  fouhaite  ,  Madame  ,  que  vous  ayez 
autant  de  plailir  à  Bùgncree  que  j'en  ai 
eu  en  lifaut  votre  Lettre.  Vos  nouvel- 
les ,  &  la  manière  dont  vous  les  contez , 
tout  cela  a  quelque  choie  de  li  enga- 
geant ,  que  franchement  ,  je  voudrois 
que  vos  Lettres  fulfent  plus  longues  , 
&  que  vous  m'en  écriviuiez  plus  fou- 
vent.  J'avois  déjà  oui  parler  de  l'aven- 
ture de  la  Religieufe  ^  elle  eft  aifez  ex- 
traordinaire ,  &  i'aurois  eu  peine  d'y 
ajouter  foi ,  fi  vous  ne  me  l'aviez  certi- 
fiée. Je  vois  aufil  par  tout  ce  que  vous 
me  dites  ,  qu'on  a  raifbn  de  vanter  la 
vivacité  des  Gafcons.  Je  fais  bon  gré  à 
la  petite  perfonne  qui  a  fi  bien  relancé 
le  Duc  de  R....  Ce  u'cIl  pas  feulement 
en  Gafcogne  qu'il  a  trouvé  à  qui  parler, 

C  % 
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&  il  fut  un  jour  bien  déconcerté  chez 

Madame   la  Dauphine.  Le   Duc  de    la 

F courut  avertir  cette  Princeire  qu'il 

avoit  vu  R,...  dans  Ton  antichambre  qui 
montroit  ce  qu'il  portoit  aux  filles 
d'honneur.  Mada:r.e  la  Dauphine  en  fît 
fes  plaintes  au  Roi ,  qui  fit  venir  R.... 
pour  lui  d.::mander  raifon  d'un  pareil 
procédé  ^  R....  nia  le  fait  :  on  lui  con- 
fronta la  F....  qui  confirma  la  chofè  , 
&  l'éclaircit  en  même-teinps;,  car  il  dit 
au  Roi  :  oui ,  Sire ,  j'ai  vu  R....  qui  mon- 
troit ce  qu'il  porte  aux  filles  de  Ma- 
dame la  Dauphine  ,  car  il  leur  montroit 
les  cornes.  Cette  affaire  qui  avoit  d'a- 
bord été  prife  fiir  le  ton  férieux ,  de- 
vint comique,  &  R....  fut  le  feul  qui 
n'en  rit  point.  On  dit  que  Madame  la 
Dauphine  ne  fut  pas  contente  non  plus 
de  la  liberté  que  M.  de  la  F...  avoit 
prife  de  vouloir  la  faire  donner  dans  le 
panneau^  cette  PrincefTc  qui  étoit  fort 
fërieufe  ,  n'aimoit  pas  qu'on  fe  familia- 
risât trop  avec  elle.  L'Evêque  de***  (*) 

(*)  M.  de  Ei;:hiiiie  ,  Evoque  du  Puy. 
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dit  aufTi  quelque  chofe  d'aiTez  plaifant 
au  Duc  de  R....  un  foir  qu'ils  étoient 
tous  deux  au  foupcr  du  Roi.  Vous  coii- 
noilFez  le  Prélat  &:  fon  grand  nez  ,  vous 
n'ignorez  pas  non  plus  que  R....  eft 
très-camard.  Celui-ci,  voulant  faire  l'a- 
gréable ,  dit  à  l'Evéque  j  hé  !  de  grâce , 
Monfieur ,  rangez  votre  nez  que  je  puilFe 
voir  le  Roi  :  l'autre  lui  répondit  fans 
s'étTJOuvoir  -^  hé  !  mon  Dieu,  Monfieur, 
vous  en  vo-tîlez  bien  à  mon  nez  !  croyez- 
vous  qu'il  ait  été  fait  aux  dépens  du 
votre  ?  Cette  réponfe  fut  trouvée  plai- 
fante^  on  en  rit  beaucoup  ,  &  je  crois 
que  vos  Dames  de  Touloufe  en  riront, 
puifqu'elles  connoiilent  le  perfonnage. 
Vous  me  demandez  des  nouvelles ,  en 
vaici.  Monfeigneur  le  Dauphin  eut  ces 
jours  paifés  une  efpece  d'apoplexie  : 
d'autres  difent  que  ce  n'étoit  qu'une  in- 
digeftion.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fut 
long-temps  fans  connoiifance  |,  &  l'on 
craignit  beaucoup  pour  fa  vie  :  ce  fut 
environ  minuit  que  cet  accident  le  prit , 
lorfqu'il  voulut  fe  relever  de  fon  prie- 
Dieu.  Il  n'y  avoit  dans  ce  moment  qu'ua 
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valet  de  chiens  dans  fa  chambre  j  &  ce 
fut  celui  qui  lui  fauva  la  vie  :  car  comme 
il  vit  que  le  Prince  étoit  prêt  d'étouffer, 
il  lui  ouvrit  les  dents  avec  fon  couteau  , 
&  dans  le  m.oment  Monfeigneur  vomit 
beaucoup.  On  dit  que  fans  ce  prompt 
fecours  il  étoit  mort.  Le  valet  des  chiens 
eut  foin  de  lui  tenir  la  bouche  ouverte, 
au  hadifd  de  le  blefTer  un  peu.  Il  ap- 
pella  en  méme-tem.ps  du  monde  ,  & 
toute  la  Cour  fut  bientôt  fur  pied.  On 
fit  lever  le  Roi  qui  courut  tout  effrayé 
auprès  de  ce  cher  fîls.  Il  l'appella  plu- 
îieurs  fois  tendrement  î  L'on  a  remar- 
qué que  Sa  Majefté  ne  l'a  appelle  fon 
£ls  qu'alors  ,  &  à  Seaux  ,  lorsqu'il  l'em- 
pêcha de  fuivre  le  Roi  d'Efpagne.  En- 
fin 5  Monfeigneur  revint  à  lui ,  fut  faigné 
&  rcfaigné  pendant  la  nuit  ,  &  le  len- 
demain il  étoit  entièrement  hors  de 
danger.  Cet  accident  a  fervi  à  lui  faire 
connoître  combien  il  ei\  aimé.  Vous  ne 
fauriez  croire  toutes  les  alarmes  que 
l'on  a  eues  ici  fur  fon  chapitre.  Oncou- 
roit  en  foule  à  Ver  failles  pour  demander 
des  nouvelles  de  fa  fauté.  Il  u'y  a  pas 
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îufques  aux  Harangeres  qui  n'ayent  îé- 
inoigné  leur  zèle  dans  cette  occalion. 
Ce  corps  iî  redoutable  du  temps  cTe  la 
minorité ,  vient  à  préfent  de  fe  rendre 
célèbre  j  car  dès  qu'elles  eurent  appris 
le  mal  de  Monfeig-neur  ,  après  avoir 
tenu  confeil,  elles  dépiiterent  quatre  de 
leur  troupe  à  Vcrfailles  ,  pour  lui  faire 
compliment  fur  fa  convaleicence.  Ces 
Ambairadrices  de  la  Halle  fe  préiente- 
rent  à  la  porte  de  Ton  appartement  ^ 
mais  rHuilFier  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  faire  entrer ,  ainfi  elles  s'en  re- 
tournèrent fort  mécontentes.  Le  foiron 
rendit  compte  au  Roi  du  concours  de 
monde  qui  étoit  venu  pendant  le  jour  , 
&  l'on  ne  manqua  pas  de  lui  parler  des 
Harangeres.  Sa  Majefté  dit  qu'on  avoit 
eu  tort  de  leur  r.efufer  la  porte  ,  &  que 
leur  zèle  m.éritoit  qu'on  leur  laifsât 
voir  Monfeigneur.  Les  Harangeres  su- 
rent dès  le  lendemain  nmin  ce  que  le 
Roi  avoit  dit.  Le  Confeil  fut  encore 
alfemblé,  &  les  quatre  Excellences  dé- 
putées tout  de  plus  belle.  Dès  qu'elles 
furent  arrivées  à  Verfailks ,  &  qu'elles 
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fe  préfenterent  à  la  porte  de  Mon- 
fèigaeur,  on  les  introduifit  en  cérémo- 
nie dans  ion  appartement ,  &  l'on  fut 
en  avertir  le  Roi  ,  qui  s'y  rendit  pour 
entendre  leur  harangue.  Sa  Majefté  les 
trouva  à  genoux  devant  Monfeigneur  , 
qui  étoit  tout  debout  en  robe  de  cham- 
bre :  l'une  lui  baifcit  les  pieds ,  l'autre 
le  bord  de  fa  robe  ;  le  Prince  fouffroit 
cela  patiemment  ;  mais  il  craignoir  fort 
que  par  un  excès  de  tendrelfe  il  ne  leur 
prit  envie  de  le  baifer  au  vifage.  Heu- 
reuièment  pour  lui ,  il  en  fut  quitte  pour 
la  peur.  Pendant  que  les  unes  s'amu- 
foient  à  lui  bailcr  les  pieds  ,  une  autre 
difoit  fort  élégamm.ent  •,  que  ferions- 
nous  devefjues ,  fi  notre  cher  Dauphin 
fut  mort  ?  Nous  aurions  tout  perdu. 
Oui ,  répliqua  la  quatrième  ,  tu  as  rai- 
jfon  ,  nous  aurions  tout  perdu  ^  car  notre 
bon  Roi  n'auroit  jamais  pu  furvivre  à 
fon  fijs ,  &  il  feroit  fans  doute  mort  de 
douleur.  On  admira  la  politique  de 
cette  femme  ,  qui  redreftoit  fa  com- 
pagne ,  de  peur  que  le  Roi  ne  fût  ja* 
ioux  de  l'alfedion  qu  elle  témoignoit  à 
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Monfelgneur.  Sa  Majefté  ordonna  qu'on 
leur  donnilt  un  de  fes  carolîes  pour  les 
promener  par-tout  ,  &  qu'on  leur  fît 
voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à  Ver- 
failles.  Elles  fouhaiterent  d'aller  enten- 
dre Vêpres  à  la  Chapelle  ,  &  en  les 
plaça  toutes  quatre  dans  un  banc  de 
Ducheiles.  Monfcigneur  leur  fit  donner 
vingt  louis  ,  &  le  Roi  autant  j  après 
quoi  comblées  de  biens  &  .d'hcnneurs  , 
le  caroiTc  du  Roi  les  ramena  à  Paris, 
On  leur  fit  traverfer  la  Ville  ,  d'un  pas 
d'Ambafladeur ,  &  on  les  conduifit  de 
ce  train  là  à  la  Halle  ,  où  elles  furent 
rendre  compte  à  tout  leur  Corps ,  de 
r heureux  fuccès  de  leur  voyage.  On 
le^  conduHit  enfuite  chacune  dans  /a 
maifon.  Le  lendemain  elles  s'afîemble- 
rent  encore  pour  voir  à  quoi  elles  em- 
ployeroient  les  quarante  louis  qu'on 
leur  avoiî  donnés  ^  &  elles  délibérèrent 
de  les  employer  à  faire  chanter  un  Te 
Dtum ,  pour  la  convalefcence  de  Mon- 
feigneur  \  ce  qui  a  été  exécuté  dans 
l'Eglife  de  5.  Eufîache  :  il  y  avoit  une 
fort  iielle  mufique ,  &  M.  le  Curé  leur 
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en  a  donné  pour  leur  argent  tout  au- 
tant qu'il  en  falloit.  Monfieur,  &  une 
bonne  partie  de  la  Cour  a  alfifté  à  cette 
cérémonie  ,  8c  l'aventure  des  Haran- 
geres  a  fait  ici  grand  bruit.  Cependant 
Ja  fanté  de  Monfeigneur  eft  entiére- 
inent  rétablie  3  mais  on  dit  que  cette 
attaque  lui  a  fait  un  peu  penfer  à  fa 
confcience  ,  &  qu'il  a  promis  à  fon  Con- 
felfeur  de  quitter  entièrement  la  Kaifin^ 
de  laquelle  il  a  déclaré  avoir  eu  deux 
cnfans.  Je  ne  fais  fi  ces  belles  réfolutions 
tiendront  ^  &  fi  après  le  péril  palfé  ,  on 
n'oubliera  pas  ce  qu'on  a  promis  au 
Saint.  Je  fus  hier  chez  la  Comteife  d'£/i 
tradis ^  qui  eft  nouvellement  accouchée, 
il  y  avoit  bonne  compagnie  ,  &  en- 
tr'autres  le  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
giment de  fon  mari.  La  converfation 
tourna  fur  la  Galanterie  ;  on  demanda 
lequel  valoit  mieux  ,  ou  d'une  Coquette 
qui  ne  cherche  qu'à  plaire  ,  &  qui  par 
fes  manières  lailîe  fogpçonner  toute  au- 
tre chofe  ,  ou  de  celles  qui  ,  avec  un 
extérieur  modcfte  ,  ufurpcnt  une  répu- 
tation de  vertu  qu'elles  ne  méritent  pas. 
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Il  fe  dît  là-deffus  bien  de  jolies  choies 
pour  &  contre ,  &  l'on  conclut  enfin  y 
comme  Bujfi ,  qu'il  falloit  toujours  gar- 
der \qs  apparences.  Je  iriontrai  là-dei^ 
fus  la  lettre  où  vous  me  parlez  de  cette 
Dem.oifelle  Gafconne  ,  qui  par  défeipoir 
s'eft  accufee  de  ce  dont  on  ne  l'aurcit 
pas  crue  capable.  Toute  la  compagnie 
convint ,  qu'il  y  avoit  des  femmes  qui 
favoient  parfaitement  bien  cacher  leur 
jeu.  Voilà  ,  me  dit  une  Dame  en  me 
montrant  le  Lieutenant  -  Colonel  du 
Régiment  à'EJirades  ,  un  Cavalier  qui 
en  fait  des  nouvelles  j  allons ,  ajouta-t* 
elle  ,  M.  de  la  BouchcrdUre  ,  contez- 
iious  un  peu  votre  hiiloire  ,  elle  pourra 
faire  paroli  à  celle  qu'on  a  mandée  à 
Madame.  Ce  Gentilhomme  ,  que  la  ter- 
minaifon  de  fon  nom  me  doit  faire 
croire  Poitevin  ,  &  qui  de  quelque  en- 
droit qu'il  foit,  me  parut  un  fort  hon^ 
nête  homme ,  ne  fe  fît  point  prier.  Il 
nous  conta  qu'il  avoit  été  amoureux 
dans  fon  Pays  d'une  Demoifelle  fort 
aimable  &  fort  riche  ,  qui  ne  fe  trouva 
poiuî  d'humeur  de  répondre  à  fa  paf* 
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lion  ;  qu'il  avoit  une  fœur  qui  étoit  bonne 
amie  de  cette  Demoifelle,  &  qui  faifoit 
tout  ce  qu  elle  pouvoit  pour  le  fervir  j 
mais  que  ni  les  foins  de  fa  fœur ,  ni  fa 


pafTion,  rien  n'avoit  pu  toucher  le  cœur  ^•■ 
de  cette  ingrate  j  que  pluiieurs  années 
fe  palferent  fans  que  fa  perfévérance  , 
vertu  fi  rare  au  temps  où  nous  fom- 
mes  ,  fût  recompenfée  ^  mais  enfin, 
continua-t-il ,  lorfque  je  n'efpérois  plus  , 
&  que  je  ne  fongeois  qu'à  m.e  pendre , 
je  reçus  une  lettre  de  ma  fœur  ,  qui  me 
marquoit  de  prendre  la  porte  pour  venir 
profiter  des  difpolitions  où  ma  maî- 
îrelTe  étoit  pour  moi  ;,  mais  qu'il  fialloit 
venir  vite  ,  quand  je  ne  pourrois  avoir 
congé  que  pour  huit  jours  ;  que  ma 
maitrefl'e  vouloit  m'époufer  ,  &  con- 
fentoit  que  je  la  quittaiïe  dès  le  lende- 
main de  la  noce  ,  fi  je  ne  pouvois  pas 
refter  plus  long-temps  avec  elle  j  mais 
qu'on  ne  pouvoit  pas  renvoyer  cette 
affaire  fans  s'expofer  à  la  faire  man- 
quer ,  par  des  raifons  que  l'on  me  diroit 
en  temps  &  lieu.  Je  reçus  cette  lettre 
à  Nimes  ,  où  nous  dragonions  les  Hu^ 

guenots  ; 


ET    Galantes.  37 

•guenots  ;  &  je  fus  iî  charme  de  ce  bon- 
heur ,  fur  lequel  je  n'avois  pas  compté  , 
que  je  crois  que  ii  M.  de  Barlfcjicux  y 
qui  étoit  pour  lors  notre  Colonel,  m'a- 
voit  refufé  mon  congé  ,  j'aup^is  risqué 
le  tout  pour  le  tout ,  &  je  ferois  parti 
au  hafard  de  me  faire  calfcr.  Il  me  l'ac- 
corda cependant  fort  gracieufement ,  8c 
je  commençai  mon  voyage  avec  les  im- 
patiences que  ceux  qui  fe  font  trouvés 
en  pareil  cas  peuvent  imaginer.  La 
polie  n'alloit  jamais  affez  vire  pour 
moi  j  je  crevois  tous  les  chevaux  qu'on 
me  donnoit ,  &  je  ne  me  donnois  pas 
à  moi-même  le  temps  de  manger  ni  de 
dormir.  On  peut  croire  que  courant  de 
ce  train-là  j'arrivai  bientôt  auprès  de 
ma  belle.  Je  la  trouvai  fort  radoucie  ; 
elle  s'excufa  obligeamment  de  ks  froi- 
deurs palfées  ,  me  dit  qu'elle  m'avoit 
toujours  eflimé,&  que  Ion  heure  d'ai- 
mer étant  enfin  venue  ,  elle  avoit  été 
forcée  de  rendre  juftice  à  miOn  mérite  : 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  que  de  nous 
marier  au  plus  vîte  ,  avant  qne  de  cer- 
tains parens  qui  étoieut  pour  lors  ab- 
••      Tome  II,  D 
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fens  ,  puirent  apporter  des  obftacles  à  ;  <î' 
notre  mariage  :  que  d'ailleurs  ,  comme 
{on  changement  ne  manqueroit  pas  de 
faire    du   bruit  ,  elle   feroit   bien   aife 
d'être  mariée  avant  qu'on  eût  le  temps 
d'en  raifonner.  Je  i^oûtai  fort  fes  raifons , 
&  j'en  avois  d'alfez  fortes  de  mon  côté 
pour  qu'elle  pût  fe  fier  à  mes  empref- 
femens  du  foin  de  hâter  nôtre   maria- 
ge :  aufli  n'y  perdis-je  pas  un  moment  | 
de  temps.  Je   montrai  les  ordres  que  : 
j 'avois  de   me   rendre   incefTamment  à 
mon  devoir^  &  en  ma  faveur  ,  l'on  palfa 
par-delfus  bien  des  cérémonies  :  je  fus 
difpenfé  de  tous  les  délais  que  Ton  a 
accoutumé  de  lailfer  écouler  en  pareil  ~ 
cas.  Enfin  il  arriva  ce  jour  tant  delîré,  j 
où  je  croyois  me  dédommager  de  tout  f 
ce  que  les  rigueurs  de  ma  belle   m'a-  | 
voient  fait  fouffrir  ,  &  auquel  je  croyois 
recevoir  le  prix  de  ma  conftance.  Ja- 
mais Roland  n'a  attendu  la  nuit   avec 
tant  d'impatience  que  moi  :  elle  vint,   \ 
on  foupa  ,  &  je  touchois  quafi  à  mon 
bonheur ,  lorfque  je  m'en   vis  éloigné 
par  un  accident  qui  me  caufa  de  graii- 
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.^i  s  alarmes  ^  car  à  peine  avoiton  achevé 
.!.  foi.'pcr ,  que  iinnouvclle  époule  fut 
attaquée  d'une  colique  fi  violente  , 
q.i  on  crut  qu  elle  alloit  mourir.  Toute 
la  compagnie  s'emprelFa  pour  lui  don- 
ner du  fecours  :  les  uns  chaulFoient  des 
fcrviettes  ^  les  autres  la  irottoient  avec 
de  l'eau  de  la  Reine  de  Flong^rie  j  pour 
moi ,  je  ne  favois  ce  que  je  faifois  ,  bc 
j'étois  fi  troublé ,  que  fi  l'on  me  dcu- 
noit  une  bouteille  je  la  laKFois  tomber 
par  terre  :  je  jettois  les  (èrviettcs  dans 
le  feu  au  lieu  de  les  chauffer  :  je  m'ar- 
jrachois  les  cheveux  ,  &  je  poulfois  de 
cris  aufii  aigus  que  ceux  de  ma  belle  j 
jufques  à  ce  qu'un  troifieuie  incommode 
vint  auffi  tenir  fa  partie  dans  ce  beau 
concert  ,  &  s'aviCi  de  nous  fervir 
d'Echo.  Ce  fut  un  beau  petit  garçon , 
dont  l'époufc  accoucha,  au  grand  éton- 
nement  des  afiirtans.  Chacun  fe  regar- 
doit  fans  parler  :  on  eut  dit  que  toutes 
ces  perfonnes  étoient  autant  de  fiatues  , 
&  que  la  vue  de  cet  enfant  avoit  fait  le 
même  ciTet  que  faifoit  autrefois  celle  de 
Medufe.  Enfin,  quand  on  commença  de 
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levenir  de  cette  première  furprife  ,  on 
jfbngea  à  mettre  l'accouchée  au  lit,  &  à 
lui  donner  les  fecours  nécelFaires  ,  de 
irême  qu'à  fon  enfant.  Bien  des  gens 
ine  firent  l'honneur  de  croire  que  j'en 
étcLS  le  père  ,  &  que  les  rigueurs  que 
la  belle  avoit  pnru  avoir  pour  moi  , 
ii'étoieiJt  qu'une  feinte  ,  pour  dépa5'rer 
les  gens ,  &  tromper  les  intéreiîés.  Ce 
foupçon  n'étoit  pas  fans  apparences  ; 
mais  je  favois  bien  à  quoi  m'en  tenir  , 
&  tout  mon  embarras  étoit  de  démêler 
quel  étoi?  ce  rival  duquel  je  ne  m'éîois 
jamais  douté.  Pendant  que  je  revois  à 
cela ,  &  que  la  confufion  &  le  dépit 
me  faifoient  former  des  réfolutions  vio- 
lentes 3  la  Dîme  ,  prelTée  par  fes  re- 
mords ,  m.c  fit  appeller  ^  &  après  m'a- 
voir  demandé  pardon ,  elle  me  dit  in- 
génument ,  qu'elle  avoit  toujours  rendu 
juftice  à  mon  mérite  :  &  qu'elle  m'au- 
roit  rendu  heureux  ,  dès  le  commence- 
ment de  ma  paiîîon ,  fi  ion  cœur  n'avoit 
pas  été  engai^é  ailleurs  avant  que  je  la 
lui  eufTe  expliquée  ^  que  par  les  foins 
qu'elle  avoit  pris  de  cacher  fon  intrigue, 
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perfonne  ne  s'en  croit  douté  ,  &  elle 
s'étoit  acquife  cette  réputation  de  pru- 
de ,  que  la  médifance  n'avoit  jamais 
ofé  attaquer  ;,  mais  qu'enfin  ,  ayant 
perdu  fon  amant  qui  venoit  d'être  tué  , 
elle  m'avoit  préféré  à  tous  ceux  qui 
l'avoient  recherchée  ,  efpérant  que 
j'ignorerois  toujours  ce  qui  s'étoit  pallé 
avant  mon  bail  ^  &  ayant  delfein  de  le 
réparer  en  quelque  manière  ,  par  une 
tendrelTe  &  une  fidélité  inviolable,  que 
les  mefurès  qu'elle  avoit  priics  là-deilus 
lui  avoient  paru  juftes  :  que  comme  elle 
favoit  que  je  ne  pouvois  relier  que  peu 
de  jours  auprès  d'elle  ^  elle  com.ptoit 
d'aller  d'abord  ,  après  mon  départ ,  à  la 
campagne  ,  &  que  fous  prétexte  d'y 
cacher  {es  larmes ,  elle  y  accoucheroit 
incognito^  s'étant  déjà  affurée  pour  cela 
des  perfonnes  dont  le  miniftere  lui  étcit 
néceiraire,  &  qu'elle  avoit  engagées  à 
lui  garder  le  fecret  :  mais  qu'elle  voyoit 
bien  que  s'étant  trompée  dans  fon  cal- 
cul ,  après  la  fcene  qu'elle  venoit  de 
donner  ,  je  n'étcis  pas  honime  à  vouloir 
vivre  avec  elle ,  ainli  fon  delfein  étoit 
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d'aller  cacher  fa  honte  dans  un  Cou- 
vent ,  &  de  me  faire  une  donation  de 
tout  fon  bien.  Je  hii  avois  prêté  jufques- 
là  une  grande  attention ,  nous  dit  M. 
de  la  Bouchardiere  ç,  mais  je  l'interrom- 
pis dans  cet  endroit  pour  lui  dire  , 
qu'elle  pouvoit  faire  de  fon  bien  &  de 
fa  perfonne  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
bleroit  ;  que  je  ne  prétendois  plus  rien  , 
ni  fur  l'un  ,  ni  fur  l'aufe  ,  après  quoi 
ayant  fait  une  grande  révérence  ,  je 
repris  la  pofte  pour  aller  rejoindre  le 
3\égiment  que  je  trouvai  toujours  oc- 
cupe à  fiire  la  ir.ifîîon.  Comme  je  pré- 
voyois  bien  qu'il  me  faudroit  elTuyer 
quelques  railleries  ,  je  pris  le  devant  là- 
delfus  ,  en  contant  moi-même  cette 
aventure  à  tous  mes  camarades  ;>  je  la 
..:>nte  encore  ,  comme  vous  voyez  , 
Madaine  ,  dit-il ,  en  s'adrelfant  à  moi  , 
à  toiis  ceux  qui  ont  envie  de  la  fàvoir. 
Tout  le  monde  convint  qu'il  prenoit  le 
bon  parti  dans  cette  affaire  ,  je  le  re- 
merciai en  m.on  particulier  du  récit 
qu'il  avoir  eu  la  bonté  de  nous  faire  , 
parce  que  ç'avoit  été  en  ma  faveur  qu'il 
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s'en  étoit  donne  la  peine.  Chacun  fît 
enfijite  fes  réflexions  là-deirus  ,  qui  ne 
furent  pas  avantageufcs  à  notre  fexe  j 
vous  y  ferez  aulli  les  vôtres.  J'ai  trouvé 
quelque  chofc  de  fi  planant  dans  cette 
hi'toire,  que  j'ai  cru  que  je  devois  vous 
en  faire  part.  J'efpere  aufîi  que  vous 
nie  ferez  une  petite  relation  de  ce  qui 
fe  paffcra  à  Bagneres ,  où  je  vous  fouhaite 
bien  du  plailir.  De  mon  côté  je  vous 
donnerai  des  nouvelles  de  Fontaine- 
bleau ,  où  je  compte  d'aller  ,  &  où  , 
comme  par  -  tout  ailleurs  ,  je  ferai 
toujours  5   &c.  A  Pans  ,  ce. 


:>:tJlr^7ji^J^ 


LETTRE      XXIX. 


J 


E  fuis  ici  depuis  huit  jours  ,  Mada- 
me ,  &  du  train  dont  on  s'y  prend ,  je 
crois  que  j'y  pourrai  bien  palfer  fix  fè- 
maines  fans  ennuis  :  car  depuis  le  ma- 
tin jufqnes  au  foir  ,  on  ne  fonge  qu'à 
s'y  divertir.  Il  y  a  déjà  fort  bonne  com- 
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pagnie  ,  &  il  en  arrive  encore  tous  le? 
jouFs.  On  y  voit  des  perfonnes  de  tous 
les  Pays  ôf  de  tous  les  â^^es,  &  cette 
diverfité  fait  un  compofé  aifez  agréable. 
La  fiîuation  du  lieu  a  aulli  Tes  commo- 
dités. Bagneres  eft  uue  petite  Ville  bien 
jolie  «  fur  la  rivière  d'Aldoure.  Je  ne 
vous  parlerai  point  de  fon  ancienneté  , 
ni  du  nom  Tous  lequel  Tes  bains  étoient 
connus  du  temps  des  Romains;,  car  vous 
avez  eu  la  bonté  de  turlupiner  un  peu 
fur  ce  que  je  vous  ai  dit  A' Avignon  ,  & 
de  tourner  m.a  fcience  en  ridicule;,  ainfî 
je  n'ai  garde  de  vouloir  à  l'avenir  faire 
la  favante  ,  je  vous  dirai  feulement  , 
que  Bagneres  eft  près  de  Barégnes ,  où 
il  y  a  des  bains  admirables  pour  \^% 
bleffures.  Ceux-ci  font  pour  les  maux 
qui  viennent  naturellement  ;,  &  les  uns 
&  les  autres  font  trcs-frcquentcs.  Les 
Invalides  de  Barégnes  viennent  quelque- 
fois au^'.nenter  la  bonne  coirpagine  de 
Bagneres  ,  &  l'on  voit  fouvent  ici  des 
Officiers  de  la  première  volée  :  on  y 
joue  gros  jeu  \  on  ^r  boit  autre  chofe 
que  de  l'eau.  L'amour  fe  met-aulTi  de  la 
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partie  ^  &  enfin  ,  on  ert  fi  fort  occupé 
des  plaifirs ,  que  l'on  ne  fc  donne  pas  le 
temps  de  feutir  aucune  indifpofition  :  ce 
que  je  vous  dis  cil  iiu  pied  de  la  lettre. 
J'avois  cru  jufques  ici  que  le  mal  fe 
friifoit  toujours  fentir  par-tout  :  mais 
j'ai  vu  une  chofe  qui  me  fait  compren-* 
dre  qu'un  peu  de  di^pation  engourdit 
les  douleurs.  Le  Chevalier  de  Gondrin  , 
frère  du  Marquis  de  Terme  ,  eft  venu 
ici  ,  pour  chercher  du  remède  à  à^s 
maux  dont  on  prétend  qu'il  doit  m.oins 
accufer  Mars  ,  que  quelqu'aurre  Divi- 
nité. Ces  maux ,  de  quelque  part  qu'ils 
viennent  ,  lui  caufent  des  douleurs  lî 
terribles  dans  les  jambes  ,  qu'il  eft 
obligé  de  les  remuer  continuellement  , 
&  de  faire  des  contorfions  effroyables  5 
cependant  ,  dès  qu'il  eft  appliqué  au 
jeu ,  ces  mouvemens  convulfiis  ceilent  , 
il  paroît  aufiî  tranquille  qu'un  autre  : 
mais  le  jeu  fini ,  il  fe  relfouvient  de  fon 
mal  ,  &  le  mouvem.ent  recommence 
tout  de  plus  belle  ;  ce  qui  fait  bien  voir, 
comme  dit  La  Fontaine  ,  qu'opinion 
chez  les  hommes  fait  tout.  Je  m'ima- 
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ginc  que  la  fenneté  qu'on  a  adiriré 
dans  les  anciens  Philofophes,  venoitds 
ce  que  leur  efprit ,  toujours  occupé  de 
grandes  chofes  ,  ue  faifoit  pas  Thon- 
iieur  à  leur  corps  cie  penfer  à  ce  qui  le 
regardoitj  &  par  confcquent  ne  fentoit 
aucun  des  inaux  qui  accablent  le  vul- 
,^aire.  Le  Chevalier  de  Gondrin  eft  trcs- 
Philofbphe  au  jeu  ,  &  l'on  voit  bien  que 
c'efl  [a  pafîion  dominante.  Il  a  avec 
cela  de  lelprit ,  &  de  la  politclîe  j  il 
fait  même  des  vers  ,  &  l'on  prétend 
qu'il  remplit  des  bouts  rimes  ,  où  il 
peint  Ton  état  dans  le  temps  qu'on  tra- 
vailloit  à  l'en  tirer  par  les  remèdes  les 
plus  violons.  C'eft  un  nommé  Etienne 
qui  avoit  entrepris  de  le  guérir ,  à  qui  il 
s'adrelTa  :  voici  les  Vers. 

De  mon  corps  écloppé  je  n'ai  plus  que  le  Bujle  y 
Tous  mes  membres  perclus  font  autant  de  GhiçonSf 
Pour  avoir  en  Amour  fourni  trop  de  Moijfnns  , 
Tant  j'étois  an  Combat  un  Cliampiou  Rohuflc  ; 
J'aurois  rafîafic  la    Famille  à'Au^uJte , 

Et  même  aux  plus  vaillans  fû  donner  de»  Leçons  ; 
A  préfont  je  ne  puis  que   faire  des  Chanfons. 

Hélas .'  dans  cet  état,  que  ma  douleur  eft  Jiifle  .' 
II  n'en  falloit  pas  moins  pour  abattre  VOrptcil , 
Que  me   doiinoic  d'Iris  le  favorable  Accueil, 
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A  n^es  brûlaiis  defirs   on  a  mis   une  Digue; 

Encline  ,  mon  Ami  ,  fj'is  joiier    ton  K<:j}ort  , 

Guôris-moipromptement ,  &.  d'une  main  Frudi^ue, 
De  tout  mon  peu  de  Bien  je  te  fais  un  Tiauffort. 

Voilà  ,  en  racourci  ,  le  portrait  du 
Chevalier  de  Gondrin  :  vous  jugez  bien. 
Madame  ,  que  ce  n'eft  pas  \\n  amant 
fort  dangereux.  Cependant ,  comme  il 
faut  mettre  tout  à  profit ,  je  le  fais  jouer 
&  caufcr  tout  mon  fou.  Il  eft  comme 
vous  favez  ,  germain  de  M.  de  Mon- 
tcfpan  ,  &  comme  moins  intcrcfTé  ,  il 
ne  fe  fait  pas  de  peine  de  parler  de  l'a- 
venture de  la  chère  confine  :  il  m'en  a 
conté  des  circonllances  alfez  particu-- 
lieres.  Il  me  difoit  l'autre  jour  ,  qu'il 
étoit  chez  le  iMarquis  à'Antin  fon  on- 
cle ,  père  de  M.  de  Montefpan  ,  lorf- 
qu'il  reçut  une  lettre  de  Paris  ,  dans 
laquelle  on  lui  marquoit ,  que  le  Roi 
étoit  amoureux  de  fa  belle-Fille  ,  ôc 
que  le  bon-homme  avoit  interrompu  fa 
lecture  en  criant  :  Dieu  foit  loué  !  Voici 
la  fortune  qui  commence  à  entrer  dans 
notre  maifon  :  il  m'a  parlé  au  fil  de  tou- 
tes les  extravagances  que  fit  M.  de 
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Monte fpan  là-defTus  ,  lorlqu'envifageant 
la  choie  d'un  autre  œil  que  fou  père  , 
il  fut  à  la  Cour  avec  un  grand  deuil, 
chercher  à  altérer  fa  fanté  pour  pou- 
voir gâter  celle  de  fa  femme  ,  fi  les 
précautions  que  Ton  a  pris  pour  la 
mettre  à  couvert  de  ks  approches  ,  ne 
l'avoient  garantie  de  ce  péril.  Enfin  , 
comme  pour  fe  venger  de  Madame  de 
Montaujîer ,  qu'il  croyoit  avoir  favorifé 
les  delïeins  du  Roi  ,  il  avoit  fait  prier , 
au  nom  de  cette  DuchclTe  ,  une  bonne 
partie  de  la  Cour  à  dîner  chez  elle  ,  & 
qu'au  milieu  du  repas  il  avoit  dit  à 
toute  la  compagnie  ,  que  c'étoit  lui  qui 
les  avoit  fait  ralTembler  ,  pour  leur 
faire  voir  la  plus  fameufe  entremetteufê 
de  la  Cour  ^  il  lui  donna  même  un  au- 
tre nom  ,  dont  je  ne  trouve  pas  à  pro- 
pos de  me  fervir  ,  il  renverfa  la  table  , 
&  fit  un  fi  terrible  fracas  ,  que  l'on 
prétend  que  Madame  de  Montaufier  en 
perdit  l'efprit.  Elle  crut  enfuite  avoir 
vu  fon  fantôme,  un  jour  que  fa  dévo- 
tion l'avoit  arrêtée  à  la  Chapelle  après 
la  Melfe  du  Roi  y  Se.  qu'elle  s'en  ve- 

noit 
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noit  feule  pat  la  grande  Gallerie  ,  qui  , 
comme  vous  favez,  conduit  aux  appar- 
temens  ^  elle  crut  \'oir  à  fon  côté  une 
Daine  faite  &  niife  tout   comme  elle. 
Cette   vilion  l'étonna  :   6c  comme   la 
Gallerie  eft  longue  ,  après  avoir  mar- 
ché quelque-temps  avec  fa  femblable  , 
qui  lui  reudoit  regards  pour  regards , 
&  fiiluts  pour  faluts ,  elle  lui  demanda 
fou  nom.  L'autre  lui  répondit  qu'elle 
étoit  la  DucheOe  de  Montaufîer.  Cette 
réponfc,  que  la  véritable  Duchelfe  crut 
entendre ,  Tépouvanta  :  elle  courut  dans 
ion  appartement  ,  où   l'on  s'apperçut 
bientôt  du  défordre  de  fon  efprit.  Cha- 
cun  raifonna    fur   cette    aventure  :  les 
uns  la  rejettoient  comme  fauITe  ,  d'au- 
tres y  ajoutoient  foi  ,  &  difoient  ,  que 
Madajv.e    de    Montaufîer   étant    de  la 
naifon  de  Lufîgnan  ,  pouvoit  fort  bien 
avoir  vu  fon  fantôme  ,  puifque  cela  ar- 
rivoit  ordinairement  aux  perfonnes  de 
cette  famille  ,  lorsqu'ils  étoient    près 
de  mourir.  La    mort  de  Madame   de 
Montaufîer  qui   arriva  bientôt  après  , 
Xembloit  fortifier  cette  opinion  j  pour 
TQïïii  IL  £ 
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moi  ,  qui  ne  donne  pas  fort  dans  le 
ir.erveilîeux,  je  m'imagine  que  Madame 
de  Montaujier  vit  la  figure  dans  les 
glaces  de  la  grande  Gallerie  ,  &  que 
fon  efprit  ,  déjà  un  peu  troublé  par 
l'algarade  de  M.  de  Montefpan  ,  lui 
perfuada  toute  autre  chofe.  Mais  pour 
revenir  aux  contes  du  Chevalier  de 
Gondrin  ,  en  voici  un  affez  plaifant. 
Madame  de  Montefpan  ,  après  avoir  été 
déclarée  Maîtrclle  du  Roi ,  flit  un  matin 
faire  des  emplettes  au  Palais  j  &  ne 
voulant  pas  qu'on  mît  dans  fon  carofîe 
ce  qu'elle  avoit  acheté  ,  elle  chargea  la 
Marchande  de  lui  faire  apporter  chez 
elle  ^  &  de  peur  de  qui  pro  qiio  ,  elle  lui 
demanda  fi  elle  la  connoilfoit  bien  ? 
Oui  vraiment ,  Madame  ,  lui  répondit 
la  petite  Marchande  \  j'ai  bien  l'hon- 
neur de  vous  connoître  :  n'ell-ce  pas 
vous  qui  avez  acheté  la  charge  de  Ma- 
dame de  la  Valkre?  Je  ne  fais  comment 
Madame  de  Montefpan  prit  la  chofe  5 
mais  je  lais  bien  que  je  n'ai  de  ma  vie 
tant  ri  que  lorfque  le  Chevalier  me  la 
conta.  Il  me  dit  encore  ,  que  lorfque 
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Madame  de  Montefpaa  tut  difgraciée  , 
elie  voulut  rendre  au  Koi  les  pierreries 
dont  il  lui  avoii  fait  prelenî,  &  les  lui 
envoya  dans  une  caifctte.  Le  preiiiier 
inouven-ient  i.\\ï  Roi  fut  de  ne  pas  les  re- 
cevoir ,  mais  Madame  de  Mainunon 
qui  étoit  auprès  de  Sa  iMaiflté  ,  le  pria 
d'ouvrir  la  caliette,  &  lui  conieilîa  d  en 
tirer  les  bijoux  qu'elle  trouva  les  plus 
beaux.  Ou  envoya  enfuite  le  rdle  à 
Madam.e  de  Mcntefpan  ,  qui  con;prit 
qu'elle  avoit  fait  une  lottilè  ,  &  qui 
garda  ce  qui  lui  reitoit ,  n'eu  voulant 
pas  faire  une  féconde  en  le  renvoyant 
encore.  Voilà  tout  ce  que  le  Chevalier 
m'en  a  dit  :  mais  rien  ne  me  réjouit 
tant  que  la  charge  de  la  Valiere.  Il  m'a 
conté  auiîi ,  qu'une  femme  dont  le  Mar- 
quis de  Terme  avoit  été  amoureux  , 
s'étant  mariée  à  un  Seigneur  de  la 
Cour,  &  étant  accouchée  un  peu  avant 
le  temps  ,  comme  on  tâchoit  de  confo- 
1er  le  mari  fur  la  perte  de  ce  petit 
Avorton,  une  perfonne  de  la  compagnie 
lui  dit  inalicieufement  :  ne  craignez 
jden,  l'enfant  vivra  ,  car  il  eft  à  Termc^ 

E  i 
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Je  ne  fais  {î  le  mari  entendit  1  équivo- 
que ^  mais  il  y  eut  des  gens  qui  en  ri- 
rent beaucoup.  Il  y  a  ici  une  pauvre 
petite  femme,  dont  l'aventure  me  fcroit 
encore  bien  rire,  iî  fon  état , ne  me  fai- 
foit  pitié  :  elle  eft  tombée  en  paraiyiîe 
par  les  grâces  de  fon  mari.  Ce  malheu- 
reux s'avifa  ,  le  premier  ibir  de  fcs  no- 
ces ,  au  lieu  de  lui  marquer  fa  tendrclfe, 
il  sVivifà,  dis-je  ,  de  lui  faire  les  quef- 
tions  du  monde  les  plus  injurieufes  ,  & 
lui  demanda  fort  férieufement ,  il  elle 
n'avoit  favorifé  aucun  de  fes  Amans  , 
&  exigea  quelle  affirmeroit  la  chofe 
par  ferment.  Il  lui  dit  que  cette  confef- 
fion  étoit  néceflaire  à  fon  repos  ;  & 
comme  la  jeune  femme  s'aiîiigeoit  de 
fes  fbupçons  ,  il  crut  qu'au  lieu  de  les 
détruire  de  la  manière  qu'il  le  fouhai- 
toit ,  elle  ne  cherchoit  qu'à  éluder  la 
chofe ,  de  peur  de  faire  un  faux  fer- 
ment; &  commençant  à  faire  le  mau- 
vais ,  il  s'écria  :  ah  !  malheureufe  ,  vous 
n'ofcz  jurer  ,  je  vois  à  quoi  je  dois  m'ea 
tenir  y  &  vous  n'aurez  jamais  de  repos 
avec  moi ,  que  vous  n'ayez  dit  que  vous 
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voiliez  que  le  diable  vous  emporte  ,  fi 
ce  que  je  crains  eft  véritable.  La  pau-' 
vre  femme  qui  vit  bien  qu'il  falloit  en 
pafFer  par-là ,  dit  qu'elle  confentoit  que 
Je  diable  l'emportât  fi  elle  étoit  coupa- 
ble. Mais  à  peine  avoitelîe  achevé  de 
prononcer  le  mot  ,  qu'elle  fe  fentit  en- 
lever par  des  mains  velues  armées  de 
grifFcs.  Le  fantôme  qui  lui  parut  d'une 
taille  gigantefquc ,  la  mit  fur  fon  cou. 
En  fè  débattant  elle  fenîit  qu'il  avoit 
àes  cornes  fur  la  tête  ,  &  enfin ,  tout 
l'équipage  diabolique.  Elle  fit  des  cris 
épouvantables.  Le  mari  lui  difoit  du  lit, 
qu'elle  n'avoit  qu'à  avouer  le  fait,  fi  elle 
vouloit  obliger  le  diable  à  lâcher  prife  , 
&  que  c'étoit  là  la  punition  d'avoir 
fait  un  faux  ferment  :  mais  c'étoit  des 
paroles  perdues  ,  la  femme  n'entendoit 
plus  rien ,  tant  la  peur  l'avoit  faille.  Le 
diable  la  tranfporta  an  plus  haut  de  la 
mai  fon  ,  où  il  la  lailfa  fans  connoif- 
fance  ,  &  revint  faire  fon  rapport  au 
mari  ,  qui  enfuite  ordonna  qu'on  tâ- 
chât de  la  faire  revenir.  On  y  eut  beau- 
<;oup  de  peine  ;  mais  eiiiîn  ,  à  force  da 
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îbins  ,  on  la   rappella   à   la  vie.  Maïs 
c'eft  une  vie  bien  trifte ,  pnifqu'elle  eu 
eft  reftée  paralytique.  Il  eil  bon  de  vous 
dire  que  ce  prétendu  diable   étoit  un 
Valet  qu'on  avoit  ainfi  déguifé  ,  &  qui 
étoit  caché  fous  le  lit ,  pour  jouer  fon 
rôle  au  premier  fignal  du  mari.  Tous 
les   Médecins  difent  que  cette  pauvre 
femme  en  mourra  j  &c   je  vous  allure 
que  fi  la  chofe  dépendoit  de   moi  ,  je 
ferois  pendre  ce  malheureux  ,  comme 
bourreau  de  fa  femme.  Mais  à  propos 
de  paralyfie ,  il  eft  arrivé  depuis  peu  un 
miracle  aifez   près  d'ici ,  dans  un  lieu 
où  il  y  a  une  Nôtre-Dame  de  LieJ/e  , 
qui  fait ,  dit-on  ,  des  chofes  extraordi- 
naires. Cette  Nôtre-Dame  eft  fervie  par 
des  Bénédidins  de  fort  bon  commerce, 
auxquels  elle  procure  un  gros  revenu , 
qui  ont  du  bon  vin  ,  &  qui  reçoivent 
fort  bien  les  gens  chez  eux.  Ces  bons 
Pères  regaloient  un   jour  un   nommé 
Monfieur  Difautier  qui   les   étoit  venu 
voir ,  &  qui  n'ayant  pas  apparemment 
ce  qu'on  appelle   la  foi  des  miracles  , 
révoquoit  un  peu  en  doute  ceux  dont 
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les  Moines  fe  vantoient.  La  difpute 
s'échauffa  de  part  &  d'autre^  &  enfin  , 
Monlicur  Difautier  leur  dit  :  (i  vous  avez 
tout  le  pouvoir  dont  vous  vous  vantez  , 
pourquoi  ne  guériffez-vous  pas  un  Pay- 
iàii  de  ce  V  iliage-ci ,  qui  eft  paralyti- 
que depuis  dix  -  huit  ans  ?  Cette  cure 
vous  feroit  honneur.  Lei  Moines  fe  re- 
tranchèrent fur  le  manque  de  foi  du 
malade.  Hé  bien  !  dit  Monteur  Difau- 
tier  y  qui  avoit  quelques  verres  de  via 
cie  trop ,  je  m  engage  moi  à  le  faire 
marcher  dès  ce  foir ,  fans  confulter  fa 
foi.  Ou  fit  là-deifus  une  gageure  ,  & 
Monfieur  Difautier  ne  demanda  pour 
fbn  expédition  ,  qu'une  robe  de  Béné- 
dictin ,  qu'il  accommoda  d'une  m.aniere 
eytraordniaire  ^  après  quoi  il  fe  rendit 
chez  le  malade  ,  dans  le  temps  qu'il 
étoit  feul  avec  une  petite  fille  qui  le 
gardoit.  Il  donna  en  entrant  une  coin- 
mifiion  à  la  petite  fille  ,  &  s'approcha 
d'un  pas  grave  du  lit  où  le  paralytique 
giffoit  depuis  dix- huit  ans  ,  il  lui  dit 
qu'il  avoit  eu  pitié  de  fon  état ,  &  qu'il 
étoit  venu  dans  le  delTein  de  l'en  tirer  , 
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à  condition  qu'il  fe  donneroit  à  lui  ;  & 
qui  êtes-vous  ,  lui  dit  le  malade  en 
tremblant  ?  Je  fuis  le  diable  ,  répondit 
M.  Di faut ier ,  en  (aidant  deux  ou  trois 
grimaces  fi  terribles  ,  que  le  malade 
épouvanté  fauta  du  lit  en  bas,  fans  con- 
fulter  fes  forces  ^  &  la  peur  lui  en  four- 
nit aiTez  pour  s'enfuir  &  courir  par-tout 
le  Village.  On  eut  même  beaucoup  de 
peine  à  l'arrêter  j  &  quoique  fon  mal 
lui  revînt  enfuite  ,  M.  Difautier  ne  lailfa 
pas  de  gagner  la  gageure  ,  puifqu'il 
ï'avoit  fait  non  feulement  marcher  , 
mais  même  courir.  C'eft  un  fait  qui 
vient  d'arriver  ,  &  que  perfonne  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Voyez  ce  que 
peut  faire  la  peur  !  J'ai  oui  dire  à  Tou- 
loufe  ,  qu'un  jeune  homme  ayant  été 
condamné  à  mort ,  &  l'exécution  ayant 
été  ,  par  quelqu'accident ,  renvoyée  au 
lendemain  ,  fes  cheveux  qui  étoient 
noirs  comme  geai  ,  devinrent  en  une 
nuit,  tons  blancs  comme  neige,  fi-bien 
que  les  Juges  ,  furpris  de  cette  méta- 
morphofe  ,  trouvèrent  qu'il  falloit  que  la 
nature  eût  terriblement  fouifert ,  pour 
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produire  un  pareil  changement  ,  &  fi- 
rent grâce  au  criminel  en  faveur  de 
cette  fouff'rance.  Au  refte  ,  je  fuis  fort 
aife  que  l'Evêque  du  Fuy  ait  un  peu 
labattu  le  caquet  du  Duc  de  Koqudaurc  j 
j'en  ai  ri  ici  avec  M.  de  Mombel  ^  Syn* 
die  de  la  Province  du  Languedoc  ,  qui 
m'a  conté  ,  que  l'Evêque  du  Fuy  avoit 
trouvé  à  qui  parler  à  fon  tour  dans  ce 
Pays  ci ,  ëc  que  feu  M.  de  Cons  ,  Evê- 
que  de  Nîmes ,  lui  avoit  donné  fon  rt^fte 
dans  rAlî'emblée  des  Etats.  Vous  re- . 
marquerez  en  paffant ,  que  la  Ville  de 
Nimcs  eft  heureufe  en  Evêques.  Celui 
dont  il  s'agit  étoit  un  des  plus  beaux 
efprits  de  ion  temps  ;  mais  homme 
d'une  fort  balfe  nailfance  ,  &  qui  ne 
devoit  qu'à  fon  mérite  ,  le  rang  auquel 
il  étoit  m.onté.  Cet  Evêque ,  tel  que  je 
viens  de  vous  le  dépeindre  ,  difputoit 
contre  celui  du  Puy ,  qui  ,  fier  du  nom 
de  Béthune  qu'il  porte  ,  &  chagrin  de 
ce  que  l'Evêque  de  Nîmes  l'empcrtoit 
fur  !'ji  par  fon  éloquence  ,  fe  retrancha 
fur  rinvcâ:ive  ,  &  lui  reprocha  en  pleins 
Etats  9  la  bafTeife  de  fon  extradion^r 
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Mais  l'Evêque  de  Nîmes ,  ians  fe  fâcher, 
lui  répondit  d'un  ton  de  mépris  :  fi  vous 
aviez  été  fils  de  mon  père  ,  vous  garde- 
,riez  les  cochons.  Tous  les  Seigneurs  des 
Etats  admirèrent  cette  réponfe  ,  qui 
rempIiti'Evêque.du  Fuy  de  confufion, 
&  je  la  trouvai  fi  jolie  ,  que  j'ai  cru 
que  je  devois  vous  en  faire  part.  En 
effet ,  il  n'eft  rien  de  'à  ridicule  que  ces 
gens  qui  ,  pour  fe  rendre  reeomman- 
dables ,  font  obligés  de  fouiller  dans  le 
tombeau  de  leurs  Ayeuls.  C'eft-là  ce 
qu'on  appelle  fe  parer  d'un  mérite  erh- 
prunté,  &  il  efl  bien  plus  glorieux  de 
fe  faire  valoir  par  (on  propre  mérite  : 
du  moins ,  à  mon  choix,  j'aurois  mieux 
aimé  jouer  le  rôle  de  M.  de  Cons^  que 
celui  de  M.  de  Béthune.  On  attend  ici 
tous  les  jours  FEvéque  de  B.;..  appelle 
M.  de  B....  les  Médecins  l'envoyent 
aux  eaux  pour  tâcher  de  difliper  fa  mé- 
lancolie. Ce  pauvre  Prélat  fut  Député 
d^s  Etats  pour  porter  le  Cahier  au  Roi  ; 
commifiion  qui  ,  outre  qu'elle  rapj'orte 
de  l'argent ,  procure  encore  l'honneur 
de  haranguer  Sa  Majcilé'.  Notre  Eve- 
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que  s  y  préparoità  grand'force ,  t^L 
comptoit  déjà  d'eft]icer  toute  Iclo- 
queiice  de  M.  FléchUr  :  mais  quoiqu'il 
eût  un  an  devant  lui  ,  il  ne  piit  jamais 
venir  à  bout  de  fa  hajangue ,  &  n'eut 
pas  le  courage  de  la  prononcer.  Cela 
l'expofa  aux  rifées.de  la  Cour  :  il  en 
revint  dans  une  efpece  d'égarement  de 
raifon  ,  qui  a  enfin  dégénéré  en  mélan- 
colie. On  dit  fjUG  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  que  (on  elprit  lui  a  fait  faux- 
bond  5  &  qu'un  jour  qu'il  faifoit  l'ou- 
verture des  Etats  de  la  Province  ,  il 
demeura  court  devant  cette  illuftre 
Aïfemblée  ,  au  milieu  de  fon  Sermon  ^ 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  couplet  de  Chan- 
fon. 

Petit  homme  vain  , 

Qui  jafez  fnns  fui. 

Pour  vous    f<iire  taire  , 

L'uniqi:e   fecrec  , 

A  ce    qu'en  dit ,  eil 

De  vous  me::re  en  Chaire.  ^ 

Vous  voyez  ,  Madame  ,  qu'on  n'é- 
pargne pas  plus  les  Prélats  que  les  au- 
tres gens.  Aulîi  ne  fe  dillinguent  -  ils 
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gueres  pour  la  plupart ,  du  refte  des 
hommes.  Ils  fê  donnent  ici  beaucoup 
plus  de  libertés  qu'ailleurs  :  &  s'il  vous 
fouvient ,  le  ferment  du  Duc  de  la  Feuil- 
lade ,  lorfqu'il  vouloit  affirmer  quelque 
chofe  au  Roi ,  étoit  de  dire  ;  Sire ,  je 
veux  être  damné  comme  un  Evêque  du 
Languedoc  ,  fi  ce  que  j'ai  l'honneur  de 
dire  à  Votre  Majefté  n'eft  pas  véritable. 
Il  s'y  en  trouve  pourtant  qui  font  gens 
de  bien  ,  ou  qui  paroilTent  tels  ,  8c 
l'Evêque  de  Mirepoix  pafTe  ici  pour  un 
petit  Saint.  Il  lui  arriva  dernièrement 
une  aventure  qui  l'embarraifa  beau- 
coup*, il  alloitvoir  l'Evêque  dePamrersy 
qui  eft  un  dévot  comme  lui.  Les  che- 
mins de  Mirepoix  à  Pamiers  étoient  fort 
mauvais ,  fi  bien  que  fbn  caroffe  verfii 
dans  la  boue  ,  fans  qu'il  fût  pofTible  au 
Cocher  de  le  relever.  M.  de  Mirepoix 
fe  tira  comme  il  put  du  bourbier  ,  & 
s'afllt  fur  une  pierre  ,  pendant  que  (ki 
gens  aidoient  de  toute  leur  force  au 
Cocher  ,  qui ,  défefpérant  de  pouvoir 
fortir  d'affaires ,  dit  à  fon  Maître  :  Mon- 
fieiir ,  ij  j[aut  palfer  ici  la  «uit  3  Ctir  tant 
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que  vous  ferez  prcfent,  je  ne  puis  point 
faire  aller  les  chevaux.  M.  de  Mirepoixy 
fjrpris  de  ce  que  lui  difoit  fon  Cocher  , 
liîi  en  demanda  la  raifonj  c'cft  ,  rcpon- 
tiit  l'autre  ,  parce    que  je  n'oîe  jurer 
devant  vous  j  &  que  lî  je  ne  jure  ,  nous 
lie  pourrons  jamais  nous  tirer  d'ici.  Le 
bon  Evêque  ne  pouvant  en  tirer  autre 
c.'iofe  ,  lui  dit  :  hé  bien!  puifqu'il  le  faut, 
jjrc  donc  ,  mais  bien  peu.  Le  Cocher 
profita  au  plutôt  de  la  permifîîon ,  & 
les  chevaux  accoutumés  à  ce  jargon  ,  fe 
relevèrent  au  plus  vite.  On  a  un  peu  ri 
de  la  complaifance  du  Prélat ,  mais  le 
tout  a  été  fait  à  bonne  fin.  Comme  je 
n'aime  pas  beaucoup  le  jeu ,  je  le  quitte 
dès   que  je  puis   trouver   à  caufer ,  ce 
qui  n'eft  pas  difficile  :  car  nous  avons 
ici  quantité  de  conteurs.  Leurs  hiftoi- 
res   me  réjouiffent  ^  mais  comme  vous 
avez  des  occupations  plus   agréables  à 
Paris  ,  vous  pourriez  bien  vous  laiïer 
enfin  de  mes  récits.  C'eft  pourquoi  je 
vous  fouhaite  le  bon  foir  ,  &  vais  me 
coucher,  auffi-bien  il  eft  deux  heures 
après  minuit.  Je  fuis,  ôtç,  A  Bagnens  ce^ 
Tmc  II.  F 
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LETTRE     XXX. 


UE  je  fuis  aife  ,  Madame  ,  que 
vous  n'aimi  jz  pas  le  jeu  !  Ce  plailir  ne 
feroit  que  pour  vous  ,  &  j'ai  ma  part  de 
celui  que  vous  prenez  à  vous  faire  con- 
ter les  hiftoires  du  Pays  où  vous  êtes. 
Vous  m'avez  même  appris  des  circonf- 
tances  de  celle  de  Madame  de  Mon- 
tefpan  que  je  n'avois  jamais  fues.  Votre 
Evêque  de  Béliers  méritoit  bien  qu'on 
lui  jouât  le  tour  qu'on  fit  ici  à  un  Abbé 
du  grand  air ,  qui  après  avoir  prié  la 
Cour  &  la  Ville  à  m\  Sermon  d'apparat 
qu'il  prononça  dans  l'Eglife  des  nou- 
velles Catholiques  ,  demeura  court  au 
milieu  de  cette  belle  Aifemblée.  Vous 
pouvez  juger  du  chagrin  que  cela  lui  fit  ^ 
&  pour  l'augmenter  encore ,  il  fe  trouva 
des  perfonnes  charitables  qui  lui  écri- 
virent une  grande  lettre  là-deifus  ,  dont 
l'adreffe  étoit  :  A  Monfieuv  fAbbé***  , 
^demeurant  en  Chaire  aux  nouvelles  Ca^ 
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î--riijues.  Cette  adrelfe  auroit  aufll  bien 
Ci/ venu  à  l'Evêque  de  Béliers  qu'à  lui, 
iS:  vous  voyez  bien  qu'on  eft  auflî  mé- 
ch:uît  ici  qu'en  Languedoc.  Je  crois  mê- 
ine  que  les  Prélats  y  font  tout  aulîi  li« 
bertins  ,  témoin  notre  défunt  Archevê- 
que. J'ai  oui  dire  que  dans  le  temps  qu'il 
aimoit  Madame  de  Bretonvilliers  ,  le 
inari  le  furprit  un  jour  un  peu  en  dé- 
fbrdre  auprès  de  cette  Dauie ,  &  qu'en 
homine  fage  il  referma  la  porte  Se  for- 
tit^  mais  ayant  rencontré  des  gens  qui 
montoient ,  il  fit  de  grands  fignes  de 
croix  avec  la  main .  &  donna  des  béné- 
dictions à  droite  &  à  gauche  à  tout  ce 
qu'il  rencontra.  Un  de  fes  amis  qui  fe 
trouva  fur  la  montée  ,  furpris  de  cette 
nouveauté  en  demanda  la  raifon?  C'eft, 
répondit  M.  de  Bretonvilliers  ^  fans  s'é- 
mouvoir ,  que  M.  l'Archevêque  fait  là- 
haut  ma  befogne  ,  &  qu'il  eft  jufte  , 
puifqu'il  prend  cette  peine  ,  que  je  faffe 
auffi  la  ficnne.  Le  Clergé  eft  corromipii 
par-tout ,  8c  l'on  ne  s'occupe  pas  plus 
ici  qu'ailleurs  du  Bréviaire.  La  Cour  eft- 
préfentement  occupée  à  pleurer  la  perte 
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de  Monfieur  ,  &  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'y  fbyez  fenfible  ,  puiîque  ce 
Prince  a  toujours  marqué  avoir  beau- 
coup de  couiidération  pour  vous.  M.  de- 
Chartres  eft  à  préfënt  Duc  à'Orléans  , 
honneur  que  le  Roi  s'étoit  engagé  de 
lui  continuer  en  faveur  de  fon  mariage. 
Les  Charges  ont  été  conTervées  aux 
Officiers  de  Monfieur.  Ce  bon  Prince  cil 
mort  fubiîenient  d'un  fang  échauffe 
par  le  kînfqucnet ,  qui  lui  a  caufé  une 
efpece  d  apoplexie  :  il  y  avoit  long- 
temps qu'on  lui  prédifoit  que  le  jeu  lui 
feroit  un  mauvais  tour  ^  mais  il  ne  pou- 
voit  pas  feréfoudre  à  le  quitter.  Le  Roi 
a  paru  fort  touché  de  fa  mort.  Madame 
prend  le  parti  de  la  retraite  ,  &  M.  le 
Duc  d'Or/éans  fe  confole  avec  Made- 
moifelle  de  Scri,£.\\Q  d'honneur  de  Ma- 
dame  ;  dont  il  fait  préfentement  fa  Maî- 
treffe  déclarée.  C'eft  une  fort  jolie  per- 
fbnne  ,  qui  apparemment  le  fixera  8c 
Iwi  fera  entièrement  oublier  la  petite 
Defmare  :  vous  favez  que  cette  Comé- 
dienne avoit  fuccédé  dans  fon  cœur  à  la 
Plorence  ,  Danfcufe  de  l'Opéra.  Mais 
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vous  ne  favez  peut-être  pas  qu'elle  fai-. 
foit  infidélité  à  ce  Prince  en  faveur  du 
petit  Baron  (*).  La  chofe  a  été  avérée, 
elle  n'en  a  pas  difconvenu  ,  &   M.  le 
Duc  à'Orleans  lui  a  ôté  un   fils  qu'elle 
luiavoit  fait,  ôi  tous  les  préfens  dont  il 
l'avoit  comblée.  Elle  a  tout  rendu  avec 
joie  ,   s'cftimant  trop   heureufe   de  ce 
qu'on  lui  lailloit  la  liberté  de  fe  donner 
toute  entière  à  (on  cher  Baron  ,  pré- 
tendant j  par  des  fentimens  aulii  défin- 
térefTés  ,  donner  à  corps  perdu    dans 
l'héroïnne.    M.    le  Duc    ài  Orléans  l'a 
quittée  avec  regret ,  mais  je  crois  qu'à 
préfent   il   n'y  penfe  plus  ,  &  que   la 
charmante  Scri  le  confole  de  tout.  Au 
refte ,  on  fait  de  grands  préparatifs  de 
guerre ,  &  l'on  ne  doute  point  qu'elle 
ne  fe  déclare  bientôt.  On  n'a  pas  voulu 
reconnoître   encore    ici    l'Electeur  de 
Brandebourg  pour  Roi  de  Prujje ,  &  Ton 
pourroit  bien  éprouver  Ton  reflentiment 
îà-defTus  \  car  fi  ce  Prince  fe  joint  au 
Roi  Guillaume  ,  il  fortifiera  bien  foa 

(*)  Baron  ejî     un  Cctjgdicn- 
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parti.  On  dit  qu'il  a  toutes  les  qualités 
iiéccifaires  à  un  grand  Roi,  &  que  Ma- 
dame fon  époufe  eft  une  Princelle   in- 
comparable pour  ie  corps  &:  pour  l'ef- 
prit.  J'en  ai  oui  dire  tous  les  biens  du 
inonde  à  Madame.  Elle  m'a  même  fait 
l'honneur  de  me  miontrer  de  fes  lettres 
qui  font  d'une  beauté  enchantée.    On 
nous  contoit  l'autre    jour  ,  que   cette 
Cour  eft  à  préfent  la  plus  polie  &  Ja 
plus  brillante  de  l'Europe  ;,  &   de  la 
manière  dont   j'en  entends  parler  ,    je 
crains  bien  qu'elle  n'efface  la  nôtre  ,  & 
ne  s'élève  fur  fes  ruines.    Je  voudrois 
fort  que  le    Roi  ne  fe  brouillât  point 
avec  des  Alliés  fi  puilfans  ^  mais  tel  eft 
fon  bon  plaifir ,  &  il  n'y  a  pas  le  petit 
mot  à  répliquer  à  cela.  Les  IVIaltotiers 
font  toujours  fort  à  la  mode  ^  mais  tou- 
jours fort  haïs  des  honnêtes  gens.   La 
Cour  les  protège  pour  le  befoin  ,  &  l'on 
peut  dire  que  c'eft  ici  leur  règne.  On 
feifoit  là-delRis  une  aflcz  plailànte  re- 
Tuarque,  Henri  IV  ^  difoit-on,  étoit  le 
Porc    de  fon  Peuple  ,  aufll  a-t-il  été 
placé  fur  le  Pom-Neuf  j  Lçuis  XJIIy  au 
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irillieu  de  la  Place  Royale ,  parce  qu'il 
aiti'oit  la  Noblelie  \  &  la  Statue  de 
Louis  XIV  elt  au  milieu  de  la  Place  des 
V'^ictoires  ,  entourée  des  nnufons  des 
Maltotiers  ,  dont  ce  quartier  elt  tout 
rempli  :  concluez  de  là.  C'eil  M,  de 
Tomchartrain  qui  a  mis  ces  g^ens-là  fur 
le  pied  qu'ils  font ,  aufTi  a-t-il  eu  fli  part 
de  la  haine  publique.  Il  a  ,  fur-tout , 
accordé  une  protection  toute  particu- 
lière à  un  nommé  Bourvaliis ,  qui  eft 
l'horreur  du  genre  humain.  Vous  pour- 
rez avoir  vu  fon  nom  fur  votre  route  ^ 
car  il  eft  écrit  dans  tous  Xts,  Cabarets  à 
côté  de  cehii  de  Tilot  Bouffi  ,  &  je 
connois  àts,  gens  qui  l'ont  lu  jufques  à 
Conjïanîirwyh.  Ce  Bourvalais  a  porté 
ici  la  mandille,  ks.  ennemis  prétendent 
même  qu'il  a  été  valet  de  bourreau  \  & 
ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'cft  que  fon  ca- 
rolfe  éclaboulfe  à  préfent  les  Ducs  & 
Pairs  ,  &  qu'il  a  un  Hôtel  magnifque 
clans  la  rue  du  Boulois ,  au  voi/inage  de 
la  Statue  de  la  Place  des  \'îci:oires.  Il  y 
a  quelque  temps  qu'un  appelle  Ccrdiery 
dont  toute  la  famille  fert  au  Paiais' 
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Royal ,  fut  trouver  Bourvalais  &  lui  fît 
voir  un  projet  pour  faire  venir  de  l'ar- 
gent au  Roi.  Le  Maltotier  fe  chargea 
de  préfenter  ce  Mémoire  à  M.  de  Pont- 
chartrain  ,  &  promit  à  Cordier  de  lui 
donner  ,  fi  l'aiFaire  réuflllloit ,  quinze 
mille  francs  pour  Ton  droit  d'avis.  Il 
laiifa  enfuite  écouler  quelque-temps  , 
après  quoi  il  obtint  ,  par  fon  crédit  , 
l'Arrêr  dont  il  étoit  queftion,  &  chan- 
gea quelques  termes  du  projet ,  pour 
faire  croire  à  Cordier  que  ce  n'étoit  pas 
le  lien  qui  avoir  été  iuivi.  Cordier  ne 
prit  point  le  change  ,  &  n'entendant 
nulicnent  raillerie  là  cielfus,  il  fut  chez 
Bourvalais  H  l'obligea ,  le  piftolet  à  la 
gorge  ,  de  lui  tenir  ce  qu'il  lui  avoit 
promis.  Bourvalais  étoit  feul  dans  fon 
appartement  :  Cordier  le  prelToit  de  près, 
&  le  menaçoit  de  le  tuer  s'il  s'avifoit 
d'appeller  du  fecours  ^  fi  bien  que  pour 
fe  tirer  d'alTiùre,  il  fut  obligé  de  figner 
un  billet  au  porteur  de  la  fomme  eu 
queftion  :  mais  Cordier  ne  fut  pas  plutôt 
forti,  qu'il  fit  courir  &  crier  au  voleur 
après  lui ,  ôc  l'on  arrêta  ce  pauvre  inaLs^ 
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îieureux  dans  le  moment  qu'il  alloit 
entrer  au  Palnis-Royal  ,  par  ia  por- 
te de  Ja  cour  des  Cuiiines.  Comme 
on  le  trouva  nanti  du  billet  &  du 
piftolet  ,  fou  procès  fut  bientôt  ex- 
pédié ,  6c  on  le  condamna  à  être  pen- 
du ,  quoiqu'il  n'eût  péché  que  clans  la 
forme  ,  &  que  Bourvalais  fut  coupable 
dans  le  fond.  Madame  ,  qui  eii  la  meil- 
leure Princelfe  du  monde  ,  fît  tout  ce 
qu'elle  put  pour  le  fauvcr ,  à  la  conîi- 
dération  de  fes  parens  défolés  j  &  lors- 
qu'il fut  condamné ,  elle  envoya  prier 
le  Lieutenant-Criminel  de  faire  fufpen- 
dre  de  quelques  heures  l'exécution ,  & 
pendant  ce  temps  elle  courut  à  Verfail- 
les  demander  la  grâce  au  Roi  qui  la  lui 
refdfa  ,  parce  que  M.  de  Vontchartraia 
repréfenta  à  Sa  Majefté  ,  qu'il  fallait 
ménager  ceux  qui  faifoient  venir  la  fi- 
nance. Madame  fut  très-mortifiée  de  ce 
refus.  Cordier  fut  pendu ,  Se  regretté  de 
toute  la  Ville  ,  &  cette  aventure  a  beau- 
coup contribué  à  la  haine  que  l'on  a 
pour  Bourvalais,  Vous  pouvez  juger 
,par-là  du  crédit  de  Madame  :  auffi  di- 
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ibit-elle  l'autre  jour  à  une  perfonne  a 
qui  elle  parloir  avec  ouverture  de  cœur: 
fi  vous  voulez  gâter  vos  affaires  ,  vous 
n'avez  qu  à  les  faire  folliciter  par  moi. 
Elle  avoit  en  vérité  bien  raifon^  à  pré- 
fènt  la  recommandation  du  moindre 
petit  Commis  de  Bureau  l'emportera 
toujours  fur  celle  du  premier  Prince  du 
Sang.  Voyez  où  la  Cour  en  eft  logée. 
Hé  !  que  diroitFrc/2co/j/,s'il  revenoit, 
de  voir  la  NoblelTe  fi  abailfée  ?  Lui  qui 
juroit  toujours  ,  Foi  de  Gentilhomme, 
Franchement  ,  notre  Cour  dégénère 
fort  \  c'eft  préfentement  un  Pays  bien 
trifte  :,  le  Roi  fe  fait  vieux  :,  Monfeigneur 
fe  di(îipe  à  la  chaffe  f,  le  Duc  de  Bour" 
gagne  eft  dévot ,  &  il  n'y  a  que  Madame 
ion  époufe  ,  &  le  Duc  de  Berri ,  qui 
puiffent  procurer  quelque  plaifir  :  & 
toute  l'ambition  des  Courtifans  fe  borne 
préfentement  à  tâcher  d'être  noinmés 
pour  les  voyages  de  Marli.  Le  Roi  y 
va  toutes  les  femaines  ,  fuivi  des  per- 
fonnes  qu'il  lui  plaît  ,  &  il  n'y  a  que  les 
élus  qui  puilfent  afpirer  à  ce  bonheur. 
Le  nombre  en  eft  petit ,  &  pour  que 
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chacun  puiire  avoir  Ion  tour ,  les  Prin- 
ces dii  Sang  font  quelquefois  exclus. 
Feu  Monjkur  étoit  charmé  quand  l'ex- 
clulion  étoit  pour  lui  :  il  venoit  pafTer 
ce  temps-là  à  Paris  ,  ravi  ,  lorfqu'il 
alloit  entendre  la  MelFe  aux  Pères  de 
l'Oratoire  ,  de  fe  voir  précédé  par  quel- 
ques tambours  &  hautbois  qui  jouoient 
devant  lui  le  tiirlututu  &  le  colintampon; 
&  de  fe  voir  faluer  par  les  liarangeres, 
lorfqu'il  traverfoit  la  Halle.  Franche- 
ment ,  il  n'avoit  pas  tort  d'aimer  Paris  , 
car  il  y  étoit  fort  aimé  ,  &  il  y  eft  fort 
regretté.  Mais  à  propos  des  voyages  de 
Marli^  il  arriva  dernièrement  une  affez 
plaifante  aventure.  La  PrinceiTe  de 
Montauban  ,  fâchée  de  n'avoir  jamais 
été  nommée  ,  fut  trouver  la  Princeife 
à'Harcourt  ^  &  lui  offrit  mille  écus ,  à 
condition  qu'elle  lui  céderoit  fa  place 
au  premier  voyage  de  Marli.  La  Prin- 
ceiTe à'Harcourt  ,  dont  tout  le  revenu 
confille  dans  fon  favoir*faire  ,  accepta 
le  parti  \  mais  on  avoit  encore  befoin 
de  l'agrément  du  Roi  pour  cet  échan- 
ge :  c'eft  pourquoi  elle  lui  dit  dès  le 
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ïbir  :  il  me  feiiible ,  Sire ,  que  la  Prin- 
cefTe  de  Montauban  n'a  jamais  été  à 
Marli.  Je  le  fais  bien ,  dit  le  Roi  j  ce- 
pendant ,  ajouta  la  PrincelTe  ,  je  crois 
qu'elle  auroit  grande  envie  d'y  aller. 
Je  n'en  doute  pas  ,  répondit  le  Roi. 
Mais  ,  Sire  ,  continua-t-elle ,  Votre  Ma- 
jefté  ne  veut-elle  point  la  nommer  ? 
Cela  n'eft  pas  nécelfaire  ,  répliqua  en- 
core le  Roi.  Mais  ,  Sire ,  dit  enfin  la 
PrincefTe  ôUHarcourt ,  cela  me  vaudroit 
mille  écus  ,  &  Votre  Majefré  fait  que 
j'ai  beibin  d'argent.  Le  Roi  rit  beau- 
coup de  ce  marché  ,  &  confentit  à 
l'échange.  Voyez  un  peu  fi  on  ne  fait 
pas  ici  argent  de  tout.  Adieu ,  réjouif- 
fez-vous  à  Bagneres  ;  faites-vous  conter 
bien  des  hiftoires ,  à  condition  que  vous 
m'en  contiez  aufll  ,  s'il  vous  plaît.  Je 
fuis  ,  &c.  A  Paris ,  ce. 


LETTRE 
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LETTRE     XXX  L 


Y. 


OUS  allez  être  bien  contente  de 
inoi ,  Madame  3  le  jeu  s  cil  aviie  de  me 
maltraiter,  6c  comme  je  ne  l'ai  jamais 
beaucoup  aimé  ,  je  l'ai  planté  là  ,  pour 
me  donner  toute  entière  à  la  converfa- 
tion.  On  en  a  ici  de  fort  réjouiirantes  , 
&  M.  de  Montre/ ,  Syndic  de  la  Pro- 
vince du  Languedoc  ,  m"a  conté  bien  de 
petites  aventures  alfez  plaifantes.  Il  eil 
venu  ici  pour  remédier  à  une  fciatique  , 
&  la  femme  de  fou  fils ,  pour  tâcher 
d'avoir  famille  :  elle  a  été  confulter  une 
Notre-Dame  qui  rend  fes  Oracles  d'une 
inanicre  alTez  particulière.  Il  faut  lui 
faire  dire  une  Neuvaine  ,  enfuite  la 
femme  qui  demande  lignée  s'approche 
de  l'Autel  ,  &  à  un  certain  endroit  de 
la  neuvième  Melfe  elle  tombe  3  c'eft  à 
cette  chute  que  l'on  connoît  fi  {es  priè- 
res font  exaucées ,  ou  non  :  car  fi  elle 
tombe  fiir  le  nez ,  c'eft  une  marque  de 
Tome  IL  G 
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îlérilîté  j  &  Il  au  contraire  elle  tombe  à 
la  renverfe  ,  on  ne  doute  point  qu'elle 
ne  devienne  féconde.  La  belie-fîlle  de 
M.  de  Montbel  eft  tombée  fur  le  côté  , 
ainfî  la  réponfe  eft  équivoque  ,  &  les 
Médecins  lui  ont  ordonné  de  venir  à 
bon  compte  prendre  les  eaux.  C'eft  une 
fort  jolie  femme  ,  à  un  peu  trop  de  cré- 
dulité près  ;  car  elle  poufTe  la  dévotion 
jufques  au  baptême  des  cloches ,  traite 
d'Hérétiques  ceux  qui  ne  croient  pas 
qu'il  y  ait  des  Sorciers ,  &  a  mille  pe- 
tites erreurs  de  cette  nature  ,  qui  font 
voir  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  voyagé. 
Elle  me  difoit ,  par  exemple  ,  que  quel- 
que malin  enchanteur  Tempêchoit  d'a- 
voir des  enfans  ^  &  que  l'on  avoit  trouvé 
dans  fon  lit  de  plume  ,  des  nœuds 
d'une  certaine  manière  ,  qui  prouvoient 
tout-à.fait  l'enchantement.  Ht  comme 
elle  voyoit  que  je  n'ajoûtois  pas  beau- 
coup de  foi  à  Çon  difcours  j  vous  feriez 
bien  plus  furprife,  ajouta-t-elle  ,  fi  vous 
iaviez  ce  qui  eft  arrivé  à  \m  Gentil- 
homme de  notre  voifinage.  Ce  Gentil- 
homme ,  continua- 1- elle,  étoit  dans  la 
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fleur  de  fou  âge  ,  ii  fe  couchoit  tous  les 
foirs  en  parfaite  fanté ,  &  fe  réveilloit 
les  matins  il  foible  ,  &  ii  épuifé ,  qu'à 
peine  fe  pouvoit-il  foutenir.  Tous  les 
Médecins  du  Pays  furent  appelles  pour 
remédier  à  cet  accident  ,  &  pour  en 
découvrir  la  caufe  ;,  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  ,  cela  étoit  au-delfus  de  leur 
fcience.  Enfin  ,  un  Valet  affectionné 
découvrit  tout  le  myftere  ^  &  après 
avoir  demandé  le  fecret  à  fon  Maître  , 
il  lui  conta  que  dès  qu'il  étoit  endor- 
mi ,  Madame  fa  femme  ,  après  avoir 
prononcé  quelques  paroles  magiques  , 
tiroit  d'une  callètte  une  bride  avec  un 
petit  mors  doré ,  qu'elle  lui  mettoit  à 
la  bouche ,  &  qu'ainfi  bridé  il  devenoit 
dans  le  moment  un  très-beau  cheval  , 
fur  lequel  fa  femme  montoit  &  alloit 
courir  le  Guildou  toute  la  nuit;  Que  le 
matin  elle  le  faifoit  rentrer  au  lit  par 
la  force  de  [gs  charmes ,  &  que  c'étoit 
cette  fatigue  nodfurne  qui  caufoit  tout 
fon  accablement.  Le  Gentilhomme  , 
furpris  du  difcours  de  ce  Valet ,  fe  faifit 
de  la  caffette  de  fa  femme ,  où  il  trouva 

G  2. 
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le  mors  &  la  bride  ,  8sC  un  grimoire 
où  étoient  les  conjurations  m.agiques  ; 
après  quoi ,  convaincu  du  fait  ,  il  fit 
coucher  fcn  époufe  la  première ,  fur 
quelque  prétexte  ^  &  dès  qu'elle  fut 
endormie  il  la  métamorphofa  en  ju- 
mem  ,  de  la  même  manière  qu'elle 
l'avoit  rendu  autrefois  cheval  ,  la  fit 
mettre  à  l'écurie  ,  &  envoya  prier  les 
frères  de  cette  Dame  de  le  venir  trouver 
pour  affaire  preffée.  Ils  n'y  manquè- 
rent pas  ,  &  ce  Gentilhomme  leur 
propolà  d'acheter  la  nouvelle  jument 
qu'il  dit  lui  avoir  été  amenée  le  m.ême 
jour  À'Efpagne.  Com>me  elle  étoit  fort 
belle ,  le  marché  fut  bientôt  conclu  ^ 
mais  avant  de  livrer  la  jument  ,  il  la 
débrida  ,  "  ?s  Mefileurs  furent  fort 
flirpris  de  voir  que  c'étoit  leur  fœur. 
Elle  eut  beau  pleurer  &  fe  jetter  aux 
pieds  de  fon  mari ,  il  n'y  eut  point  de. 
quartier,  &  fes  frères  furent  obligés 
de  la  ramener  chez  eux  ,  où  ils  l'ont 
traitée  comme  elle  le  méritoit.  Que  di, 
tes-vous  à  cela  ,  Madame  ,  dit-elle  , 
c'eft  un  fait.  Je  dis ,  répondis-je ,  qu'ap- 
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pnretnment  le  coq  chanta,  tsL  que  vous 
vous  éveillâtes.  Elle  vouloit  qiiaiî  Ce  fâ- 
cher contre  moi ,  mais  M.  de  Mombel^ 
fon  beau-pere  ,  nous  vint  joindre  &  in- 
terrompit notre  converfation  ,  pour 
nous  dire  qu'il  venoit  de  recevoir  des 
lettres  de  Montpellier^  par  leiquellcs  on 
lui  marquoit,entr'autres  nouvelles  ,que 
la  Faculté  de  cette  Ville-là  venoit  de 
perdre  un  de  ies  phis  célèbres  Mem- 
bres ,c'eft- à- dire  ,  le  fam.eux  Médecin 
appelle  Barheirac ,  qui  ,  nialgré  toute  fa 
fcience  ,  venoit  de  mourir.  Il  me  dit 
encore  qu'on  avoit  trouvé  parmi  fes 
papiers  ,  des  lettres  de  Monfcigueur  le 
Dauphin  ,  par  lefqr.clles  il  lui  recom- 
mandoit  la  Marquife  du  Roure  ,  qui 
cieioit  aller  accoucher  à  MontpelUer , 
le  chargeoit  d'en  prendre  foin  ,  &  lui 
difbit  que  fes  enfans  étoient  de  fa  façon. 
On  peut  voir  ,  dit-on  ,  par  ces  lettres  , 
qu'elle  y  en  a  fait  trois  incognito.  Si 
cela  eft ,  voilà  le  fecret  un  peu  éventé; 
mais  les  gens  faînes  n'en  parleront  qu'à 
l'oreille,  &  imiteront  la  difcrétion  du 
Coiiite  du  Rourc  ,  qui  ,  quoique  bien 
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iuftruit  de  la  conduite  de  fa  belle-fîlle  , 
fait  femblant  de  tout  ignorer  ,  &  en  fia 
politique  ,  ne  voit  que  ce  qu'on  veut 
qu'il  voie.  On  inarquoit  encore  à  M.  de 
Montbel  ,  que  la  Comtelfe  de  Ganges , 
outrée  de  l'affront  que  l'Evêque  de 
Montpellier  lui  avoit  attiré, vouloit  ven- 
dre fa  maifon  &  aller  demeurer  à  Fa- 
ris'^  &  que  cette  maifon,  qui ,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  dit,  eft  bâtie  fur  les 
ruines  du  Temple  desProtellans,  ayant 
été  agg^randie  ,  par  où  on  avoit  été  obligé 
de  reculer  une  Croix  de  pierre  qui 
avoit  été  autrefois  plantée  fur  les  ma- 
fiires  de  ce  Temple  ^  que  cette  maifon , 
dis-je ,  avoit  donné  lieu  à  des  Vers  fa- 
tiriques  ,  par  lefquels  on  difoit  en 
apoftrophant  la  Croix. 

Venus ,  ô  trifte  Croix ,  n'a  rien  qui  vous  reflemble  ^ 
Cependant  près  de  vous  on  bâtit  fon  Palais  .* 
Partes  donc  de  ces  lieux  ,  quittez-les  pour  jamais  , 
Car  Venus  &  la  Croix  ne  fauroient  être  enlemble. 

Vous  voyez  qu'on  ne  pardonne  rien 
dans  ce  pays-ci ,  &i  que  la  pauvre  Com- 
telfe de  Ganges  y  eifuye  bien  des  délà> 
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grémens^  cela  s'oubliera  avec  le  temps. 
N'avoiis-nous  pas  vu  comment  M.  Pe- 
nautier  ^  Tréforier  de  la  Province  du 
Languedoc  &  du  Clergé,  eil  revenu  fur 
l'eau  ,  après  avoir  été  accufé  d'empoi- 
fbnnement  ?  il  tient  préfentement  table 
aux  Etats ,  &  les  plus  grands  Seigneurs 
fè  font  honneur  d'y  manger  ,  lui  de 
qui  l'on  difoit ,  pendant  qu'il  étoiî  en 
prifon  à  Taris  , 

Si  Pcriautier  dans  fon  affaire 
N'a  lu  trouver  que  des  Arr.is  , 
C'ert  qu'il  avoit  lu  fe  défaire 
De   ce  qu'il   avoit  d'ennemis. 
Si  pour  paroître  moins   coupable 
Il  fdit  largede  de  fon   bien  , 
C'etl   qu'il  prévoit  bien  que  fa  tabla 
Ne  lui  coûtera  jamais  rien. 

Après  que  j'eus  un  peu  parcouru  tou- 
tes les  nouvelles  qu'on  mandoit  à  M.  de 
Montbel  ,  je  m'avifai  de  lui  faire  Aqs 
queftions.  Je  lui  demandai,  entr'autres 
chofes  ,  l'étimologie  du  nom  de  Mont- 
pellier. Il  me  dit  que  l'opinion  la  plus 
générale  étoit ,  que  Montpellier  avoit 
appartenu  autrefois  à  des  filles  3  &  que 
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cette  Ville  étant  bâtie  fur  une  Mon- 
tagne 5  on  Tavoit  appellée  le  Mont  des 
Tucdles  ,  d'où  étoit  venu  le  nom  de 
Montpellier.  II  me  conta  enfuite  que 
ç'avoit  été  autrefois  une  petite  Souve- 
raineté ,  &  qu'une  Princeile  à' Aragon  , 
mariée  à  un  Comte  de  Provence  ^  ayant 
été  attaquée  fur  mer  d'une  furieufe 
tempête  ,  iorfqu'elle  alloit  trouver  fon 
époux  ,  fut  jettée  par  les  vents  dans  ce 
petit  Etat  ;,  que  le  Comte  de  Montpel- 
lier qui  en  étoit  Souverain,  la  reçut  le 
mieux  du  monde  ,  &  lui  donna  àQ% 
fêtes  galantes  8>r  tous  les  fecours  qui 
lui  étoient  néceî^aircs  \  mais  que  lorf- 
qu'après  s'être'  fuinfimment  repofée  , 
&  avoir  réparé  les  débris  de  fon  équi- 
page ,  elle  avoiî  voulu  prendre  congé 
de  lui ,  il  lui  avoit  paru  réfolu  à  ne  pas 
laiiTer  échapper  une  bonne  fortune  que 
le  Ciel  avoit  lui-même  jettée  dans  îq^ 
fcras,  &  que  n'étant  pas  marié  il  n'avoit 
eu  garde  de  la  céder  à  un  autre.  La 
Princcffc  affembla  fon  Confeil  •,  & 
comme  la  raifon  du  plus  fort  eft  tou- 
jours la  meilleure  ,  elle  fe  rendit  à  celle 


ET    Galantes.        Si 

du  Comte  de  Montpellier.  Peut-être  fut- 
ce  une  douce  violence  j  il  étoit  bien 
fnit,  &  étoit  préfeut ,  avr.ntages  fort 
conlidérables  en  amour.  EnMi^,  le  ma- 
riage fe  fit  j  &  le  Roi  à' Aragon  n'en  fut 
averti  que  lorfqu'il  n'étoit  plus  temps 
de  s'y  oppoTer.  Le  Comte  de  Provence 
prit  patience  ,  faute  de  pouvoir  faire 
mieux  ,  &  nos  nouveaux  époux  refte- 
rent  contens  &  tranquilles  à  Montpel- 
lier. Mais  ,  ajouta  M.  de  Montbel^  l'a- 
mour qui  fe  laffe  ordinairement  du  re- 
pos ,  troubla  bientôt  celui  de  cette  pe- 
tite Cour.  Le  Comte  devint  cuerdu- 
iiiCnt  amoureux  d'une  Demoifelle  de  ia 
femme  ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  au 
monde  pour  ébranler  fa  vertu  ;  mais  fcs 
foins  ayant  été  inutiles  ,  il  prit  un  fi 
grand  dédain  pour  la  Princcile  ,  qu'il 
je^ardoit  comme  le  feul  obftacle  à  fa 
félicité  ,  qu'il  rompit  entièrement  com- 
merce avec  elle.  Ce  divorce  dura  plu- 
fieurs  années  :  la  Demoifelle  qui  le  cau- 
foit  v'oulut  demander  fon  congé  ,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  pofîible  de  l'obtenir. 
La  Princelfc  foulîroit  cela  patiemment  i 
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mais  le  Peuple  en  munnuroit  ^  &  enfin 
les  principaux  Magiftrats  ayant  tenu 
Confeil,  ils  députèrent  quelques-uns  de 
leur  Corps  à  la  PrincelFe  ,  pour  la  prier 
de  confentir  à  l'innocent  artifice  dont 
ils  avoient  réfolu  de  fe  fervir,  qui  étoit 
d'obtenir  de  la  Demoifelie  qu'elle  fe  ra- 
douciroit  un  peu  ^qu'elle  feindroit  enfin 
de  vouloir  favorifer  les  feux  du  Comte  , 
&  lui  donneroit  pour  cela  un  rendez- 
vous  noâiurne  ;  qu'elle  exigeroit  ,  fous 
prétexte  de  pudeur  ,  qu'il  y  viendroit 
fans  lumière  ,  &  qu'à  la  faveur  des  té- 
nèbres elle  fubilitucroit  fa  Maîtrelfe  à 
fa  place.  La  PrincelTe  avoit  de  la  peine 
à  fe  refondre  à  éteindre  des  feux  qu'une 
autre  auroit  allumés.  Elle  fe  rendit 
pourtant  aux  raifons  d'Etat  qu'on  lui 
allégua ,  &  peut-être  même  à  d'autres 
plus  prefïantes.  La  Demoifelie  voulut 
bien  de  fon  côté  laifTer  douter  pendant 
quelques  heures  de  fa  vertu  ,  pour  la 
faire  enfuife  briller  d'un  nouvel  éclat. 
Mnii  la  chofe  fut  exécutée  ,  comme 
elle  avoit  été  réfblue  ^  &  lorfque  le 
Comte  fe  croyoit   au  comble  de    fes 
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vœux  ,  il  entendit  ouvrir  la  porte  de  fa 
chambre.  Les  Magiftrats  revêtus  de  leur 
Pourpre ,  vinrent  fe  mettre  à  genoux 
auprès  de  fon  lit  ,  &  après  lui  avoir 
fait  connoître  fon  erreur  ,  lui  deman- 
dèrent pardon  de  l'avoir  caufee.  Le 
Comte  fut  d'abord  fâché  du  droit  que 
l'on  avoit  voulu  prendre  fur  fes  plai- 
lîrs  \  mais  revenant  à  lui-même,  &  tou- 
ché des  marques  de  tendrelfe  qu'il  ve« 
noit  de  recevoir  de  fa  femme  ,  dans  le 
temps  qu'il  lui  donnoit  des  preuves 
convaincantes  de  celle  qu'il  avoit  pour 
une  autre  ,  il  lui  demanda  pardon  à  fou 
tour,  loua  le  zèle  de  fes  Sujets  ,  &.  les 
remercia  du  foin  qu'ils  avoient  pris  de 
le  faire  revenir  de  fon  égarement.  La 
vertu  de  la  Demoifelle  fut  récompen- 
fée.  On  lui  donna  les  éloges  qu'elle 
méritoit ,  &  fon  congé.  Le  Comte  ne 
voulut  pas  même  la  voir ,  &  fit  toujours 
depuis  le  meilleur  ménage  du  monde 
avec  fa  femme.  De  ce  raccommode- 
ment il  vint  un  Prince  ,  qui  hérita  eu- 
fuite  du  Royaume  à' Aragon  \  &  ce  fut 
par-là  que  Montpellier  appaitiflt  à  ce 
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Koyaiune  ,  &  que  plufieurs  familles 
Aragonoiles  s'y  traiiiporterent.  Il  y  en 
a  encore  à  l'heure  qu'il  eft ,  que  l'on 
diîlingue  fous  le  nom  de  Marans  ,  parce 
qu'on  prétend  qu'ils  defcendent  des 
Juifs  ,  ou  des  Maures  ,  dont  les  Royau- 
mes d'E/pagne  étoient  autrefois  tout 
remplis.  M.  de  Montbel  finit  là  fon  ré- 
cit. Je  le  remerciai  de  la  peine  qu'il 
s'étoit  donnée  ,  &  j'allai  rejoindre  fa 
belle- fille  ,  qui  étoit  avec  une  jeune 
Dame  qu'on  me  dit  être  la  Marquife  de 
Vergnac.  J'appris  même  qu'elle  étoit 
d'auprès  de  Touloufe  :  &  comme  je  lui 
demandai ,  après  les  premiers  compli- 
inens  ,  fi  elle  n'alloit  pas  quelquefois 
dans  cette  grande  Ville  ,  &  fi  on  ne 
pouvoit  pasefpérer  d'avoir  l'honneur  de 
l'y  voir  ;  elle  répondit  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  d'y  entrer.  Et  par  quel 
Arrêt  en  avez-vous  été  bannie  ,  lui  dis- 
je  alors  toute  étonnée  ?  C'eft  par  un 
ferment,  me  répondit -elle,  dont  je  me 
fuis  liée  \  pour  ne  le  pas  rompre  ,  j'ai 
préféré  un  étabnifcment  de  campagne, 
à  un  mariage  fort  avantageux  que  l'on 

me 
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we  propofoit    dans  cette  Ville- là.  Je 
'trouvai  quelque  chofe  de  fi  extraordi- 
"naire  dans  le  difcours  de  cette  Dame  , 
que  comn^e  la  liberté  que  l'on  a  dans 
ice  lieu  donne  celle  de  faire  bientôt  con- 
noiffance ,  je  la  priai  de  vouloir  bien 
me  conter  par  quelle  aventure  elle  avoit 
fait  ce  ferment.  Volontiers, me  dit-elle: 
là-deiîus  nous  nous  détachâmes  du  relte 
de  la  compagnie  ,  &c  marchâmes  tou- 
tes deux  du  côté  de  la  fontaine.  Vous 
voulez  donc ,  me  dit  alors  Madam.e  de 
Vergnac  ,  favoir  m.on  hifloire  ,  je  vais 
vous  la  conter.  Je  fuis   née  à  la  cam- 
pagne  dans   une  des    Terres   de  mon 
père  ,  qu'on  appelle  Marquis  de  la  Sou- 
bere.   Cette    Terre   n'elt    pas   loin  de 
Touloufe.  Je   fus  mife  au  Couvent  de 
Sainte  Claire  ,  qui  eft  dans  cette  Ville- 
là  ,  dès  que  j'eus  atteint  ma  feptieme 
année.  Comme  j'avois  été  uzi  peu  en- 
fant gâté,  je  m'accommodois  avec  peine 
des  manières   des  Religieuies  ,  &  j'a- 
vois grand  regret  à  mes  petits  plailirs 
de  campagne.   Ce   qui   me  renouvella 
encore  mes  chagrius ,  ce  fut  la  vilîtô 
Tome  7/.  H 
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d'une  femme  de  chambre  de  ma  mère, 
qui  étoit  venue  à  Touloufe  pour  voir  ia 
Proceirion  du  dix-feptieme  de  Mai  : 
elle  me  vint  voir  à  mon  Couvent ,  & 
eut  l'imprudence  de  me  propofer  fi  je 
voulois  m'en  retourner  avec  elle  :  j'ac- 
ceptai d'abord  le  parti  '^  &  dès  qu'elle 
fiit  fortie  ,  je  trouvai  le  moyen  ,  pen- 
dant que  les  Religieufes  éîoient  au 
Chœur  ,  de  palier  par  le  tour  ,  &  de 
fortir  du  Couvent  fans  qu'on  s'en  ap- 
perçût.  Dès  que  je  fus  dehors,  je  cou- 
rus tant  que  terre  put  me  porter  par 
toute  la  Ville  ,  croyant  toujours  avoir 
toute  la  Communauté  à  mes  trouifes, 
&  cherchant  par -tout  la  femme  de 
chambre  fans  pouvoir  la  rencontrer. 
Enfin  ,  la  nuit  me  furprit  dans  un  en- 
droit que  la  mauvaife  odeur  me  fit  croire 
être  le  marché  aux  poilfons.  Ce  l'étoit 
effectivement,  &  je  pris  le  parti  de  me 
cacher  fous  un  banc  où  je  me  deftinois 
à  palier  la  nuit.  Mais  après  que  j'y  eus 
relié  quelques  heures  ,  j'entendis  parler 
&  marcher  allez  près  de  moi.  La  cu- 
riofité  naturelle  à  notre  feiie  me  fît  for- 
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tir  la  tête  hors  de  mon  nid ,  &  je  vis 
trois  Demoifelles  avec  une  lanterne. 
Comme  je  les  vis,  elles  me  virent  aulTi, 
&  je  fus  furprife  d'entendre  qu'elles  di- 
rent entr'elles  ;  prenons  cette  petite 
fille  pour  finir  notre  difpute.  En  même- 
temps  elles  me  demandèrent  ce  que  je 
faifois-là  ?  je  me  fuis  perdue  ,  leur  dis- 
je,  en  cherchant  une  fille  qu'en  appelle 
Jeanneton;  ne  laconnoiirezvous  point  ? 
Vraiment  oui  ,  répondirent-elles,  nous 
la  connoiiibns  ,  venez  feulement  avec 
nous,  &  nous  allons  vous  mener  où  elle 
eft.  Vous  pouvez  croire  que  je  les  fuivis 
avec  joie.  Elles  me  firent  encore  faire 
bien  du  chem.in  ,  &  me  menèrent  enfia 
dans  un  endroit  que  je  ne  connoiiFois 
pas  5  &  après  avoir  levé  avec  peine 
une  grande  pierre  ,  elles  me  dirent  de 
(defcendre  dans  ce  tombeau  ,  où  il  y 
avoir  une  morte  à  laquelle  il  falloit  que 
j'ôtafie  des  bagues  ,  &  des  boucles  d'o- 
jeilles.  Je  compris  alors  que  la  difpute 
dont  elles  avoient  parlé  ,  étoit  de  favoir 
laquelle  auroit  dû  defcendre  dans  le 
tombeau  ;  6c  comme    la   commiiîioa 

H  2 
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n'étoit  pas  de  mon  goût ,  i'aurois  bieri 
vouiii  me  difpenfer  de  la  faire  :  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen,  &  l'on  me  menaça 
en  cas  de  refus ,  de  me  jetter  dans  ia 
tombe  &  de  m'y  enfermer.  Il  fallut 
donc  céder  à  la  force  :  je  defcendis  au 
fond  du  tombeau  :  je  dépouillai  la 
morte,  &  voulant  profiter  de  quelque 
chofe  de  cette  dépouille  ,  je  cachai  une 
bague  dans  mon  fein ,  &  portai  les  au- 
tres trois  à  ces  Dcmoifelîes.  Mais  elles 
en  favoienî  le  compte  :  allez  ,  petite 
fripponne ,  me  dirent-elles  ,  allez  cher- 
cher la  quatrième  ,  ou  nous  allons  vous 
enfermer  ici.  Je  ne  me  le  fis  pas  redire  y  \ 
je  defcendis  encore  au  fond  ,  &  après 
avoir  fait  femblant  de  chercher  ,  j'avan- 
çai ma  petite  main  pour  leur  donner  la 
bague  que  j'avois  voulu  garder.  Elles  la 
prirent  &  eurent  la  cruauté  de  fermer 
enfuite  la  pierre  fur  moi ,  &  de  me  laif- 
fcr  dans  ce  lieu  plein  d'horreur  ,  afin 
que  je  ne  pulFe  jamais  révéler  ce  qu'el- 
les venoient  de  faire.  Il  ne  me  feroit 
pas  polîible  de  vous  exprimer  tout  ce 
que  je  fentis  dans  ce  moment  j  je  n'}^ 
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puis  encore  penfer  faus  frémir.  Toute 
icu'e  enfermée  avec  un  cadavre ,  pref- 
que  dans  le  centre  de  la  terre ,  fans  eP 
pérance  d'aucun  fecours  humain  :  car 
outre  que  le  lieu  n'étoit  pas  fréquenté , 
il  n'auroit  pas  été  poffible  que  de  ce 
lieu  fouterrain  on  eût  pu  entendre  mes 
cris.  Ce  fut  alors  que  je  connus  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  de  pis  qu'un  Cou- 
vent. Elnfin,  je  pris  le  feul  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre  ,  qui  étoit  d'attendre 
patiemment  la  mort  ^  8c  je  ne  com- 
prends pas  comment  la  frayeur  ne  me 
iit  pas  miOurir  mille  fois  :  mais  ce  que 
Dieu  garde  eft  ,  comme  on  dit ,  bien 
gardé.  Après  avoir  pafle  une  heure  dans 
la  terrible  iituation  dont  je  viens  de 
parler  ,  j'entendis  marcher  fur  ma  tête  , 
<k  rouler  la  pierre  qui  couvroit  le  tom- 
beau. Je  fus  fort  alerte  à  monter  ,  &  je 
parus  toute  droite  à  la  porte  de  cette 
grotte  ,  lor/que  trois  hommes  qui  ve- 
noient  dans  la  m.éme  intention  des  De- 
moifelles  qui  les  avoient  précédés  ,  ie 
difpofbient  à  y  entrer.  Dès  qu'ils  me 
firent ,  ils  crurent  que  j'étois  la  morte 

H3 
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qui  s'étoit  relevée  pour  punir  leur  au- 
dace ,  &  fans  autre  réflexion ,  tombè- 
rent par  terre  tout  de  leur  long.  Je  n'ai 
jamais  fu  s'ils  étoient  morts  ou  éva- 
nouis^ car  je  ne  me  donnai  pas  le  temps 
de  les  examiner^  &  je  fuis  au  plus  vite 
de  ce  trille  lieu.  Je  me  trouvai  à  l'aube 
du  jour  dans  les  rues  de  Touloufe  :  Se 
com,me  je  paroilfois  fort  épouvantée  ,  il 
fe  trouva  des  perfonncs  charitables  qui 
me  demandèrent  ce  que  j'avois  ,  &  tâ- 
chèrent ,  par  leurs  foins  ,  de  me  faire 
revenir  de  la  frayeur  qui  m'avoit  faille. 
Je  leur  dis  qui  j'étois  ^  &  comme  le 
nom  de  mon  pcre  leur  étoit  connu,  on 
me  fit  conduire  promptement  dans  la 
Terre  où  il  demeuroit.  J'eus  là  une 
maladie  de  laquelle  on  ne  croyoit  pas 
que  je  puife  revenir  ,  &  ce  fut  alors 
que  je  m'engageai  par  ferment  à  ne  ja- 
mais remettre  les  pieds  dans  Touloufe, 
Je  l'ai  religieufement  obfcrvé ,  &  pour 
ne  pas  l'enfreindre,  j'ai  refufé  de  me 
marier  avec  un  Préfident  très-riche  de 
ce  Parlement-là.  Dès  que  Madame  de 
Vergnac  eut  fiai  fon  récit  ,  je  convins 
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avec  elle  que  l'averfion  qu'elle  avoit 
coœçue  pour  Touloufe  ,  étoit  très-bien 
fondée.  Je  lui  demandai  enfuite  iî  on 
n'avoit  pas  découvert  qui  étoient  les 
Demoifelles  qui  avoient  eu  la  bonté  de 
l'enterrer  vivante  ?  Elle  me  dit  que  fes 
parens  n'en  avoient  fait  aucune  recher- 
che ,  &  que  même  elle  auroit  été  inu- 
tile ,  puifque  toutes  ces  fcenes  s'étoient 
paiFées  de  nuit ,  &  dans  des  lieux  dont 
elle  ne  fàvoit  nullement  la  carte.  J'ai 
îrouvé  quelque  chofe  de  fi  étonnant 
dans  cette  hiftoire  ,  que  j'ai  cru  que 
vous  ne  feriez  pas  fâchée  de  la  favoir  : 
]e  vous  la  donne  pour  très-véritable  , 
puifque  je  la  tiens  de  la  perfbnne  à  qui 
elle  eft  arrivée.  Je  ne  vois  plus  à  l'heure 
qu'il  eft  le  Chevalier  de  Gondrin  ,  les 
parties  de  lansquenet  l'occupent  entié- 
rem.ent,  &  ainfi  il  n'eft  plus  des  mien- 
nes j  mais  je  m'en  confole  avec  de  nou- 
velles connoilTances  que  je  fais  ici  tous 
les  jours.  Il  nous  vient  d'arriver  un  Gen- 
tilhomme du  Rouergue  ,  voifin  de  feue 
Madame  de  Fontange,  qui  l'a  beaucoup 
connue  ,  &  qui  m'en  a  déjà  conté  bien 
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des  particularités.  Il  dit  qu'elle  étoif 
îrès-belle  :  cela  nous  le  favous  ,  &  que 
le  feul  défaut  qu'elle  avoit  ,  étoit  les 
cheveux  tirant  un  peu  fur  le  roux  ^  mais 
ce  défaut  éîoit  caché  par  la  poudre  & 
toutes  les  autres  précautions  dont  elle 
ufoit.  Ses  parens  ,  comptant  fur  fa 
beauté ,  &  voulant  la  mettre  à  profit , 
Ja  deftinerent  dès  ion  enfance  à  Til- 
luftre  conquête  que  nous  lui  avons  vu 
faire  ^  &  pour  la  mettre  en  occafion  de 
cela  5  lui  miénagercnt ,  par  l'entremife 
de  Madam.c  la  Ducheflë  d'Arpajou ,  une 
place  de  fille  d'honneur  chez  Madame. 
Peut-être  qu'elle  fe  feroit  deftinée  à 
toute  autre  chofè ,  fi  on  lui  avoit  laiiTé 
fuivre  Ton  inclination  ;,  car  ce  Gentil- 
homme m.c  difoiî  qu'elle  paroifibit  avoir 
du  penchant  à  la  vertu.  Son  hutneur 
étoit  douce ,  &  un  peu  mélancohque , 
plus  languifTante  que  brillante  :  mais 
enfin  fa  dcftinée  ,  ou  plutôt  l'ambition 
de  fes  parens ,  l'emporta  fur  fon  tem- 
pérament. Elle  fut  menée  à  la  Cour 
par  le  Comte  de  Pei/e  ,  Lieutenant  du 
Koi  de  la  Provùice  du  Lanr^uedoc  -,  ôc 
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tBcs  qu'elle  y  fut  arrivée  ,  Madame  de 
Monttfpan  ,  toujours  portée  à  fe  dé- 
truire eilc-même  ,  vint  dire  au  Roi. 
qu'on  avoit  amené  à  Madame  une  Pro- 
vinciale qui  étoit  une  vraie  Agnes  & 
Éne  ido'o  de  marbre.  Le  Roi  tut  cu- 
rieux de  voir  cette  nouvelle  débarquée  : 
&  comme  on  étoit  pour  lors  à  ia  chaiFe 
cil  Madcmoifelle  Fontange  avoit  fijivi 
Madame ,  Madame  de  Montefpan  l'ap- 
pclla ,  la  préfenta  au  Roi  -,  &  pour  la 
déconcerter ,  elle  lui  découvrit  la  gorge 
&  diibit  :  voyez  ,  Sire  ,  que  cela  eit 
beau  !  le  Roi  le  remarqua  C  bien  ,  & 
trouva  la  Itatue  fi  belle  ,  que  comme 
J'igmalion  ,  il  en  devint  fort  amoureux, 
Cetix  qui  étoient  attentifs  à  la  fortune 
de  la  Fontange ,  ne  manquèrent  pas  de 
Jui  donner  les  confeils  nécefiaires  pour 
achever  de  profiter  de  fes  avantages  ^ 
&  ainlî  fà  deftinée  fut  bientôt  remplie  , 
au  grand  regret  de  Madame  de  Alon- 
lefpan.  Dès  qu'elle  fut  iMaîtrefTe  décla- 
jée  du  Roi ,  elle  fe  donna  toute  entière 
à  la  grandeur  ,  &  ne  garda  pas  même 
beaucoup  de  ménagement  pour  les  per- 
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fonnes  qui  lui  avoient  le  plus  aidé  à  y 
monter.  Ce  Gentilhomme  me  contoit 
que  Madame  la  Duchelfe  d'Arpajou  , 
après  lui  avoir  demandé  pendant  long- 
temps une  audience  particulière  ,  ob- 
tint enfin  qu  elle  la  pourroit  voir  à  fept 
heures  &  demie  du  matin  j  mais  feule- 
ment pendant  une  demi-heure.  Mada- 
me (TArpajou  ne  manqua  pas  au  ren- 
dez-vous, &  trouva  Madame  de  Foif 
fange  hors  de  fa  toilette  ,  coëlTée  &  éta- 
lée comme  s'il  avoit  été  plus  de  midi  5 
elle  lui  dit  que  fes  momens  étoient  mar- 
qués ^  qu'à  huit  heures  elle  avoit  des 
affaires  qu'elle  nepouvoitpas  remettre, 
&  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  fommeil  la 
demi-heure  qu'elle  lui  donnoit.  Madatne 
dArpajou,  pour  ne  pas  perdre  un  temps 
fî  précieux,  lui  expliqua  le  fujet  de  fa 
vifite  ,  &  lui  dit  que  c'étoit  pour  lui 
recommander  un  de  leurs  Compatrio- 
tes qui  poftuloit  une  charge  à  la  Cour, 
&  qui  l'avoit  priée  de  lui  demander  fa 
proteftion  auprès  du  Roi.  Madame  de 
Fontange  répondit  à  cela  qu'elle  n'ofe- 
roit  jamais  parler  à  Sa  Majeflé  en  fa- 
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Veur  d'un  jeune  homme  3  que  Tes  enne- 
mis pourroient  tirer  de-là  des  confé- 
quences  à  fon  défavantage  ;,  &  qu'enfin 
elle  n'employoit  le  crédit  qu'elle  pou- 
voit  avoir  ,  qu'à  tâcher  de  conferver  le 
bonheur  que  fon  étoile  lui  avoit  pro- 
curé. Après  cela  elle  fit  remarquer  à 
Madame  tïArpajou  que  l'aiguille  de  fa 
montre  approchoit  de  huit  heures  ,  & 
lui  donna  ainli  fon  audience  de  congé. 
Madame  d'Arpajou  dit  en  fortant  au 
Gentilhomme  de  qui  je  tiens  tout  ceci, 
qui  lui  avoit  fervi  d'Écuyer  dans  cette 
vifite,  que  la  fortune  avoit  fait  tourner 
la  tête  à  Madame  de  Fontange ,  &  parut 
fort  mécontente  d'elle.  V^ous  avez  fu 
tout  ce  qui  eft  arrivé  enfuite  à  cette 
belle  Perfonne ,  &  comme  fon  règne, 
qu'on  peut  juftement  comparer  à  celui 
des  rofes ,  a  été  beau ,  mais  de  courte 
durée.  Bien  des  gens  ont  cru  ,  comm.e 
vous  favez  ,  qu'une  jaloufe  rivale  avoit 
aidé  aux  Parques  à  trancher  le  cours  de 
fa  vie  ,  &  le  bruit  s'en  eft  répandu  en 
Province,  aulTi  bien  qu'à  Paris.  Dieu 
feul  fait  ce  qui  en  eft.  Quelque  temps 
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avant  de  mourir  elle  fît  prier  le  Roi  cîe 
la  venir  voir:  Sa  Majelié  ,  craignant 
que  fa  vue  ne  l'empêchât  de  fe  détacher 
du  monde ,  ne  vouloit  pas  lui  accorder 
cette  dernière  grâce  ;  mais  enfin  il  le 
fallut  pourtant.  Son  Confeifeur  dit  au 
Roi ,  qu'elle  mourroit  contente  après 
cette  entrevue  ;,  ainfi  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  la  refufer.  Le  jour  qu'elle 
s'attendoit  à  cette  vifite  ,  elle  demanda 
à  tout  moment  l'heure  qu'il  étoit.  En- 
£n,  celle  qu'elle  fouhaitoit  arriva  :  le 
Roi  vint ,  &  fut  furpris  de  la  voir  dan» 
l'état  où  elle  étoit ,  n'ayant  que  la  peau 
&  les  os ,  &  fi  défigurée ,  qu'il  eût  été 
impoflibie  de  la  rcconnoître.  Elle  pria 
Sa  Majefté  de  payer  fes  dettes ,  &  de 
marier  fa  fœur.  Le  Roi  lui  promit  l'un 
&  l'autre  ,  &:  lui  tint  parole  ^  car  fa 
fœur  époufa  bientôt  après  M.  de  Me/ac, 
à  qui  on  donna  toute  la  dépouille  de 
Madame  de  Fontange  ,  qui  mourut  au 
plus  beau  de  fes  jours.  Voilà  ce  que 
produit  le  crime  ^  car  enfin  il  y  en  a 
avec  les  Souverains  tout  comme  avec 
les  autres  honxnies^  Voici  une  Epita- 

phe 
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pîie  qu'on  lui   fît  ,  qui  me  paroît  fort 
bonne. 

uitésquine  foiigez  qu'à   doniiei"  de  l'Amoiir  ," 
loin  plus  important  dans  ce  lieu  vous  appelle. 
/^J'P^oclle7.  &  voyez  dans   ce    miroir  fidèle 
Le  véritable  c'tat    où  vous  ferez  un   jour. 
Jaloiiles   aiitrefois    du    bonheur  de  ma  vie  , 
Ayez  pitié  d'un  fort  donc  vous  eûtes  envie: 
Si  l'Amour  m'cleva  dans  un  illufire    rang  , 
Je  fiis  de  cet  Amour   aufli-tôt  la  viftime  ; 
Ec  fi  l'ambition  m'engagea  dans  le  crime. 

Il  m'en  a  coûté  tout  mon  fang. 
A  la  Cour  tout  d'un    coup  l'on   me  vit  fans  égale  j 
Maîtrerte  de  mon  Roi  ,  je  défis  ma  Rivale  ; 
Jamais  un    tems  fi   court  ne  fit  un  fort  fi  beau  ; 
Jamais  fortune   aufli  ne  fut  fi-tôt  détruite. 

Ah  !  que  la   diiîaiice  eft  petite 
Du  faîte  des  Grandeurs  à  l'horreur  du  Tombeau. 

Vous  direz  peut-être  ,  Madame ,  que 
je  ne  vous  dis  ici  que  de  vieilles  nou- 
velles ^  mais  vous  remarquerez  que  je 
ne  vous  parle  que  des  circonftances  que 
je  crois  que  vous  ignoriez  aufll  bien  que 
moi  :  car  je  n'en  avois  rien  fu  avant  de 
voir  le  Gentilhomme  de  Rouergue ,  qui 
tient  tout  ce  qu'il  m'a  coi(tc  de  la  pre- 
mière main.  Je  fuis ,  &c.  A  Bagnercs ,  ce. 


Tome  IL 
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LETTRE     XXXII. 


L, 


'ES  nouvelles  que  vous  vous  êtes 
donné  la  peine  de  me  conter  ,  font  très- 
nouvelles  pour  moi  ^  ainfi,  Madame, 
vous  ne  devez  vous  attendre  qu'à  des 
remercîmens  de  ma  part.  Je  n'avois  ja- 
mais fu  toutes  les  circonftances  que 
votre  Gentilhomme  de  Rouergue  vous 
a  dites  de  l'hi/loire  de  la  Fontange ,  ni 
fon  Epitaphe  que  je  trouve  très-jufte. 
Je  plains  le  fort  de  cette  belle  Perfon- 
ne  ^  je  blâme  avec  vous  fa  conduite  , 
mais  plus  que  tout ,  les  malheureux  pa- 
ïens qui  l'ont  facrifiée  à  leur  ambition. 
Je  n  aurois  pas  cru  que  notre  Dauphin 
eût  poulîé  la  conftance  fî  loin  avec  la 
Marquife  du  Roure.  Je  fais  qu'il  fa 
beaucoup  aimée  ,  &  que  même  ,  un 
jour  que  le  Roi  étoit  avec  lui  à  Choifi  ^ 
&  qu'il  lui  dit  ,  que  pour  de  bonnes 
raifons  il  avoit  jui^é  à  propos  d'exiler 
cette  Dame  j  ce  fils  reipedtueux  lui  ré- 
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pondit  :  vous  êtes  le  maître  ,  Sire  ,  mais 
îi  votre  Majellc  Tcnvoie  au  bout  du 
monde  ,  je  partirai  dès  demain  pour  y 
aller  vivre  avec  elle.  Le  Roi ,  furpris  de 
cette  réponfc  ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu  ,  ne  dit  mot  ,  &  Mon- 
feigneur  monta  à  cheval  fur  le  champ  Se 
s'en  vint  à  Paris.  Le  Roi  envoya  après 
lui  M.  Dumonr  (*)  pour  le  ramener  ^ 
lui  faire  entendre  raifon.  Il  revint  ,  6c 
le  Roi  lui  dit  que  la  Marquife  du  Roure 
lui  étoit  inHdele  ,  qu'elle  mêlcit  le  fang 
royal  avec  le  roturier  ,  que  c'étoit  la 
véritable  raifon  qui  avoit  caufé  fon  exil. 
Monfeigneur  parut  la  goûter  ,  &  depuis 
ce  temps-là  on  l'avoit  cru  détaché  de 
cette  belle  ,  peut-être  cachoit  il  fa  mar- 
che ^  car  bien  des  gens  difcnt  que  ce 
Prince  eft  un  fécond  Brutus  ,  qui  par 
politique  évite  de  briller  ,  &  ds  parcî- 
tre  tel  qu'il  eft.  En  effet ,  on  l'a  tou- 
jours vu  fouir.is  à  fon  père  ,  fans  s'em- 
barralfer  du  Gouvernement ,  &  jamais 


(*J   Cejl    un    Ecuyer  de  Monfeisneur ,   é-  foa 
Favori. 
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il  n'a  marqué  de  vigueur  que  dans  ce 
qu'il  dit  au  Roi  à  CAoïJ/.  Ce  n'eit  pas 
qu'il  ne  fe  foit  trouvé  des  gens  qui  ont 
voulu  lui  gâter  refprit;,  mais  ils  n'y  ont 
pas  réuili  ;  quoiqu'il  foit  en  âge  d'avoir 
de  l'impatience  de  monter  fur  le  Trône, 
il  n'en  a  pourtant  jamais  marqué.  Le 
Roi  jaloux  de  fon  autorité,  s'eft  toutré- 
ièrvé ,  fans  que  ce  fils ,  fou  unique  hé- 
ritier ,  en  ait  murmuré  ^  &  i!  n'a  jamais 
été  fâché  contre  aucun  Miniihe  ,  que 
contre  M.  Colbert.  Il  faut  convenir  aufïï 
que  le  coup  étoit  piquant.  Ls  Prince 
de  Conti  avoit  perdu  au  jeu  une  fomme 
conlidérable  qu'il  n'avoit  pas ,  &  qu'il 
falloit  pourtant  payer  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Ce  Prince  eut  recours  à 
Monfeigneur  ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  en 
argent  comptant  non  plus  ,  pria  M. 
Colbert  de  lui  prêter  mille  louis.  M, 
Colbert  lui  dit  qu'il  en  parleroit  au  Roi^ 
&  Monfeigneur  qui  croyoit  qu'on  pou- 
voit  bien  rifquer  cette  fomme  fur  fou 
propre  crédit ,  fe  fâcha  beaucoup  con- 
tre lui.  Il  vint  enf.'.itc  en  faire  fes  plain- 
tes à  feue  Tvladame  la  Daupkine  ,  qui 
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lui  confellla  fort  fagcment  de  provenir 
le  Roi  làdcirus  ,  de  peur  que  M.  Col- 
ben  ne   donnât   un   mauvais  tour  à  la 
chofc.  Monfeigneur  fe  trouva  bien  d'a- 
voir {liivi  le  confeil  de  fa  femme  :  car  le 
Roi   ordonna,  qu'à  l'avenir    fes  billets 
feroient  reçus  à  l'épargne.  Je  ne  crois 
pas  que  ce  Prince   en  ait  abufe  ^  mais 
enfin  il  eit  toujours  agréable  de  pou- 
voir ce  qu'on  veut ,  quoiqu'on  ne  veuille 
pas  toujours  tout  ce  qu'on  peut.  M.  de 
Louvois   qui  a  toujours  été  l'antipode 
de  M.  Colbert ,   ne  lailFa  pas  échapper 
cette  occafion  de  faire  fa  cour  à  Mon- 
feigneur :  car  après  s'être  plaint  à  ce 
Prince  de  ce  que  dans  (es  petits  befoins 
il  ne  lui  faifoit  pas   l'honneur  de  s'a- 
drelfer  à  lui  ,  il  lui  envoya  deux  mille 
louis  ,  au  lieu  de  mille  que  M.  Colbert 
avoit  refufés.  Il  y  a  comme  cela    des 
Courtifans   rigides  qui  croiroienî  faire 
lin  crime  ,  s'ils  décidoient  de  la  moindre 
petite  chofe  ,  fans  en  parler  au  Roi ,  ou 
fans  faire  croire  qu'ils  lui  en  parlent. 
Le  bon  homme  Bontems  ,  premier  Va- 
let de  chambre ,  étoit  de  ce  nombre 

ï  5 
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ou  ne  pouvoit  lui  rien  demander  ,  qu'il 
ne  répondit  ,  j'en  parlerai  au  Roi  :  fi 
bien  qu'un  jour  un  petit  Maître ,  fati- 
gué de  cette  réponfe  bannale  ,  lui  dit  : 
JMonfieur  ,  comment  fe  porte  Madame 
votre  femme  ?  A  qui  M.  de  Bontems  ne 
inanqua  pas  machinalement  de  répon- 
dre encore  ,  j'en  parlerai  au  Roi.  Effec- 
tivement ,  le  Roi  en  entendit  parler  j 
car  la  chofe  étoit  trop  plaifante  pour  ne 
lui  être  pas  contée  ,  &  le  petit  Maître 
eut  foin  d'en  divertir  pendant  quelque 
temps  la   Cour.  iMais  pour  en  revenir 
au  crédit  de  Monfeigneur  ^  on  peut  dire 
qu'il  a  été  fort  petit  jufques  ici.  On  me 
contoit  l'autre  jour  que  ce  Prince  paf- 
fant  à  la  Grève  ,  dans  le  tem.ps  qu'on  y 
expédioit  un  courrier  pour  l'autre  mon- 
de ,  la  pitoyable  Populace  lui  demanda 
d'abord  grâce  pour  ce  pauvre  malheu- 
reux. i^Icnfeigneur  qui  favoit  fort  bien 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  d'en  donner, 
dit  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  étoit 
de  l'aller  demander  au  Roi ,  &  tourna 
d'abord  bride  du  côté  de  VerfailUs.  Des 
qu'il  y  fut ,  il  pria  le  Roi  de  fouffrir  que 
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fa  préfence  portât  bonheur  ,  puifque 
c'étoit  la  première  fois  que  le  cas  lui 
étoit  arrivé.  Le  Roi  lui  dit  :  je  le  veux 
bien  pour  cette  fois ,  mais  n'y  revenez 
pas.  L'exécution  qui  avoit  été  fufpen- 
due  ne  fe  fit  point ,  le  criminel  eut  fa 
liberté  ç,  mais  la  manière  dont  le  Roi 
confentit  à  cela ,  fait  bien  voir ,  qu'il  ell 
de  l'opinion  de  Don  Jophet  d'Arménie  , 
qui  dit  que  deux  Soleils  en  un  lieu  trop 
étroit ,  rendent  trop  exceffif  le  contraire 
du  froid.  Ain{î  ,  fuivant  cette  maxiine  , 
notre  Monarque  veut  qu'il  n'y  ait  que 
lui  qui  brille  fur  notre  horifon  ^  au(îî 
eft-il  bien  fervi  à  fa  mode  :  jamais  Mo- 
narque n'a  été  fi  encenfé  que  celui-là  , 
&  peu  s'en  faut  qu'on  ne  lui  rende  \qs 
hommages  dûs  à  la  Divinité.  M.  de 
Cavo/x ,  qui  ,  comme  vous  favez  ,  eft 
Maréchal  de  Logis  de  fa  Maifbn  ,  lui 
dit  l'autre  jour  une  chofe  qui  auroit  dû 
le  difgracier  ,  &  qui  bien  loin  de  là  lui 
a  valu  des  récompenfes.  Sa  Majefté  fe 
plaignoit  à  lui  de  ce  que  les  Seigneurs 
de  la  Cour  étoient  très-mal  logés  cette 
année-ci.  M.  de  Cavvix  s'excufoit  fur  ce 
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que  le  Château  n'étoit  pas  alfez  grand 
pour  contenir  une  Cour  fi  nombreufe  : 
mais  ,  dit  le  Roi ,  Fontainebleau  n'efl 
pas  bâti  ci'aujourd'hui  !  On  y  tenoit 
Cour  du  temps  de  François  premier  : 
fous  le  Koi  Henri  mon  grand-peî^  ,  il 
y  avoit  alfez  de  place  ,  de  même  que 
fous  le  feu  Roi  mou  père.  Ah  !  Sire ,  dit 
alors  le  Marquis  de  Cavoix ,  Votre  Ma- 
jeftéme  parle  làdeplaifans  Rois.  Cette 
léponfe  que  je  n'aurois  aiîurément  pas 
voulu  faire  ,  a  été  très-bien  interpré- 
tée 5  &  le  Koi  a  trouvé  là-dedans  une 
manière  de  louanges  qui  lui  a  fait  plai- 
iîr  ,  quoiqu'aux  dépens  de  fes  Ancêtres. 
Voilà  comme  on  hafarde  quelquefois 
des  chofes  qui  réulUlfent  ^  mais  pour 
moi ,  je  ne  ferois  pas  alfez  hardie  pour 
vouloir  courir  les  rifques  d'une  pareille 
réponfe.  La  Cour  eft  ici  depuis  quel- 
que temps,  &  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'on  s'y  divertilfe  aulfi  agréable- 
ment que  vous  faites  à  Bagneres.  Ou 
nous  donne  un  jour  Comédie  ,  un  jour 
Appartement,  &  l'autre  jour  rien  ^  & 
cette    manière  de  vivre  recommença 
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toujours ,  chacun  eft  occupé  du  foin  de 
fa  fortune  :  les  Maltoticrs  font  leur 
Cour  à  Mr  de  Ckainillart  alternative- 
ment avec  les  gens  de  guerre  ^  le» 
Abbés  au  Pcre  la  Chaife  j  ainfi  on  ne 
fonge  guère  nu  plaifir.  Pour  moi ,  quand 
il  fait  l>eau ,  je  trouve  le  mien  à  la  pro- 
nienadc  :  je  vais  auflî  voir  mes  amis , 
quelquefois  le  fbir  je  vais  au  fouper  du 
Roi.  Sa  Majefté  étoit  hier  de  la  meil- 
leure humeur  du  monde  j  Elle  fît  des 
contes  tous  plus  plaifans  les  uns  que  les 
autres  :  Elle  dit  qu'un  jour  au  retour  de 
la  chaife  ,  après  avoir  donné  fon  fufil  à 
un  Page  pour  le  rapporter  au  Château, 
Elle  entendit  tirer  un  coup  ,  &  un  mo- 
ment après  on  vit  venir  un.  homme 
tout  fangîant  &  tout  défiguré ,  qui  fè 
plaiguoit  d'un  coup  de  fulil  qu'on  lui 
avoit  donné  dans  le  vifage.  Je  ne  doutai 
point ,  dit  alors  le  Roi ,  que  ce  ne  fiit- 
là  un  tour  de  mon  Page  ;  je  le  £s  ap- 
pellcr,  &  lui  demandai  pourquoi  il  avoit 
ainfi  blelfé  ce  pauvre  Payfan  ,  &  pris 
la  liberté  de  tirer  mon  fufil  ?  Sire  ,  me 
xépondiî-il ,  je  detiiande  pardon  à  Votre 
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Majefté  ,  cet  homme  avoit  la  tête  dans 
un  buiflbn  quand  je  fuis  palFé  ,  &  il  eft 
fî  noir  que  je  l'ai  pris  pour  un  merle  , 
c'eft  ce  qui  m'a  obligé  à  lui  tirer  dans 
le  nez.  Le  Roi  dit  qu'il  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à  s'empêcher  de  rire  d'une  il 
plaifànte  manière  de  s'excufer.  Il  conta 
enfuite  ,  que  pendant  les  guerres  de 
foixante  &  douze  il  arriva  une  fort  plai- 
iante  aventure  à  une  bonne  femme  qui 
vendoit  de  la  bière  à  l'iirmée  de  Hol- 
lande ;  pendant  qu'elle  crioit  de  toute 
fa  force  ,  à  deux  fous  ma  bonne  bière  , 
à  deux  fous,  un  fbldat  cricit  derrière  fa 
tente  ,  à  fis  liards  ma  bonne  bière  ,  à 
fix  liards  ;,  hélas  !  difoit  la  bonne  femme  , 
voilà  un  malheureux  qui  s'eft  venu  cam- 
per près  de  moi  pour  m'ôter  tous  mes 
chaians  ^  car  tout  le  monde  couroit  au 
ineilîeur  marché  :  enfin  ,  après  avoir 
bien  lamenté  fur  ce  qu'elle  croyoit  que 
fa  bière  lui  refteroit ,  elle  fut  toute 
étonnée  de  voir  qu'il  n'y  en  avoit  plus 
une  goutte  dans  fon  tonneau  :  8c  cela  , 
parce  que  le  foldat  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  le  percer  de  l'autre  côté  de  la 
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teute,  &  en  fliifantdeux  liards  meilleur 
marché ,  il  l'avoit  toute  débitée  avant 
que  la  bonne  feiirne  fe  fût  apperçue  du 
tour.  Le  troilieme  conte  que  le  Roi  fît 
étoit  à-peu-près  de  ce  temps- là  :  Sa 
Majefté  dit ,  que  lorfqu'Elle  fut  à  Saint- 
Omer  ^  l'Evêque  de  cette  V^ille-là  voulut 
chanter  une  grande  Melfe  en  fa  pré- 
ience  ^  &  comme  il  n'étoit  pas  fort  ac- 
coutumé à  ce  faint  exercice  ,  ilcraignoit 
fort  de  n'en  pas  fortir  à  fon  honneur  : 
il  chanta  pourtant  la  Préface  tant  bien 
que  mal ,  fur  quoi  fes  Aumôniers  ,  pour 
l'encourager,  lui  dirent ,  pendant  qu'il 
s'elTuyoit  :  allons  ,  Monfeigneur  ,  cela 
ira  bien ,  vous  vous  êtes  tiré  à  merveil- 
les de  la  Préface.  Oui  ,  répondit  le  bon 
Prélat ,  je  me  fuis  tiré  de  la  Préface  ; 
mais  ce  fera  le  diable  au  Pater.  Voilà 
ce  que  le  Roi  dit  avoir  vu  &  entendu  , 
&  voilà  les  trois  contes  que  j'eus  l'hon- 
neur d'entendre  hier  de  fa  bouche  roya- 
le. Il  y  avoit  long-temps  qu'on  ne  l'a- 
voit vu  de  fi  belle  humeur  ,  on  préten- 
doit  que  cette  belle  humeur  étoit  cau- 
sée par  une  aventure  aiTez  plaifante.  U 
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avoit  paru  le  jour  précédent  à  la  Cour 
mi  homme  d'alFez  mauvaife  mine  ,  qui 
avoit  /uivi  le  Roi  par-tout,  &  qui  à  la 
ÎVîelie  &  à  la  table  ,  n  avoit  jamais  été 
les  yeux  de  deiius  Sa  Majellé  :  une  (i 
grande  attention  de  la  part  d'un  incon- 
nu ,  dont  la  phifionomie  n'étoit  pas  pré- 
venante ,  commença  à  devenir  fufpeéte. 
Le  Roi  s'en  intrigua  ,    &  donna  ordre 
qu'on  fuivit  cet  homme  ,  &  qu'on  dé- 
couvrît ce  qu'il  avoit  dans^l'ame;,  car  il 
ne  paroilToit  pas  être  là  fans  defTein.  Oa 
mit  à  les  troufles  un  Officier  des  Gar- 
des du  Corps  ,  qui  le  trouva  rêvant  au 
milieu   du  parc  ,  en  attendant   que  le 
Roi  vînt  pour  s'y  promener.  Cet  Offi- 
cier l'accofta  gracieufement  j  &  après 
quelques  offres  de  fervice  qu'il  lui  fit  y 
parce  ,  dit-il ,  qu'il  le  connoifToit  étran- 
ger, le  bon  homme  ,en  reconnoilTance  , 
lui  apprit  Ton  nom ,  fon  pays  ,  &  le  fujet 
de  Ton  voyage  à  la  Cour.    C'étoit  un 
pauvre  diable  d'Auteur  provincial,  qui 
avoit  dédié   un  allez  mauvais  livre  au 
Roi ,  &  qui  attendoit  le  moment  flivo- 
rable  pour  le  lui  préfentér.  L'Officier 

vint 
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vînt  rendre  compte  de  fa  commiiHon  à  Sa 
JVlajefté  5  qui ,  charmée  d'en  être  quitte 
pour  une  Epître  dédicatoire  ,  ordonna 
qu'on  fît  venir  Monlîeur  l'Auteur  ,  qui 
eut  l'honneur  de  lui  faire  la  révérence. 
On  le  préfenta  enuiite  à  Monfeigneur, 
&:  aux  Princes  \  &  le  Provincial  qui  ne 
croyoit  pas  devoir  ce  bon  accueil  à  fa 
inauvaife  mine ,  s'en  retourna  fort  con- 
tent de  lui-même  ,  &  de  toutes  les  hon- 
nêtetés qu'il  avoit  reçues  ,  &  dont  il 
s'imaginoit  avoit  toute  l'obligation  à 
fbn  mérite.  Cette  terreur  panique  ,  ainfî 
tournée  en  plailanteries  ,  réjouit  le  Roi , 
&  lui  donna  ce  fonds  de  gaîté  dont  nous 
eûmes  l'honneur  de  nous  prévaloir  le 
foir. 

Voilà,  Madam3  ,  ce  qui  fe  paiTe  à 
rheure  qu'il  cft  à  Fontainebleau  ,  & 
toutes  les  nouvelles  que  je  puis  vous 
mander ,  en  échange  des  jolies  hiftoi- 
res  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  irie 
faire.  Celle  de  la  femme  jument  m'a 
bien  fait  rire  ^  elle  pourroit  être  mife 
parmi  les  contes  des  Fées.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  une  femme  d'eP 

Tome  n,  K 
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prit  a  pu  vous  la  donner  pour  argent 
comptant  j  &  j'admire  avec  vous  la 
bonne  foi  de  cette  Dam^e.  Mais  je  vous 
avoue  que  l'aventure  de  la  Marquifè 
de  Vergnac  m'a  fort  intéreifée  ,  & 
que  je  ne  puis  encore  m'empêcher  de 
frémir  quand  je  penfe  à  cette  pauvre 
petite  perfonne  ,  enfermée  toute  vi- 
vante dans  un  affreux  tombeau ,  &  en 
fort  défagréable  compagnie.  Elle  eft 
bien  heureufe  de  s'en  être  tirée  ;  j'en 
fuis  même  fi  touchée  à  l'heure  qu'il  eft, 
que  pour  bannir  les  triftes  idées  que 
cela  me  donne  ,  il  faut  que  je  vous 
conte  une  faillie  de  l'Abbé  Croifat  , 
Chapelain  de  la  Cour.  Vous  favez  que 
l'on  fert  là  par  quartier  :  l'Abbé  Croifat 
donc  ,  avec  le  bel  efprit  que  Dieu  lui  a 
doané  ,  &  fa  prononciation  Gafconne , 
vint  l'autre  jour  trouver  le  Roi,  &  lui 
dit  :  Sire  ,  je  dem.ande  une  grâce  à 
Votre  Majefté  :  Et  quelle  grâce  ,  dit  le 
Roi?  C'eft  ,  répondit  le  Chapelain  ,  de 
ane  faire  chani^er  de  quartier  ,  &  au 
lieu  que  je  fers  pendant  les  mois  de 
Juin,  Juillet  &  Août,  de  me  faire  don. 
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ner  Septembre ,  Oétobre  &  Novembre. 
Et  quelle  raifon  avez-voiispour  deman- 
der cela  ,  dit  le  Roi  ?  Sire ,  dit  l'Abbé 
Croifat  ^  je  fiie  comme  un  porc  ,  &  je 
gâte  tous  les  Ornemens  de  Votre  Ma- 
jefté  :  cette  raifon ,  !a  manière  &  le  ton 
dont  il  l'allégua,  fit  bien  rire  le  Roi,5c 
prclcntement  cela  efl  tourné  eu  pro- 
verbe à  la  Cour ,  àk%  qu'on  a  chaud  nos 
petits  Maîtres  ne  manquent  pas  de  dire, 
je  fue  comme  un  porc  ,  &  je  gâte  tous 
les  ornemens  de  Votre  Majefté.  Cet 
Abbé  Croifat  a  pourtant  Ion  mérite , 
tant  il  efl  vrai  que  chacun  a  le  fien ,  8c 
jamais  homme  n'a  fi-tôt  expédié  une 
Meife  que  lui  :  il  la  dit  incme  fi  vite  , 
que  Lulli  s'en  plaignit  autrefois  au 
Roi,  parce  qu'il  ne  trouva  pas  de  temps 
pour  placer  fa  mufique  ,  &  lorfque  le 
Roi  dit  à  notre  Abbé  ,  que  Lulli  étoit 
mécontent  de  lui  :  Sire,  répondit-il,  fî 
Lulli  me  fâche  ,  je  mets  toute  la  Méfie 
dans  le  Domine  falvum  fac  regem.  En- 
fin ,  n'y  ayant  pas  moyen  d'en  tirer 
d'autre  raifon ,  Lulli  qui  vouloit  trou- 
ver de  la  place  pour  faire  chanter  fe« 
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motets  ,  s'avifa  de  donner  un  Clerc  à 
l'Abbé  Croifai ,  qui  répondoit  aufli  len- 
tement que  l'autre  demandoit  vite. 
Ain  fi  le  tout  feroit  revenu  au  même ,  fî 
l'Abbé  Croifat  ne  s'en  fût  apperçu  ;  mais 
dès  qu'il  y  prit  garde ,  il  cria  tout  haut, 
avec  fon  jargon  ,  ah  !  je  fuis  handu  ,  & 
l'on  ne  l'y  ratrapa  plus  :  car  il  ne  voulut 
pas  qu'on  lui  donnât  une  autre  fois  de 
Clerc  inconnu,  ainfi  il  fallut  que  M. de 
'LuUi  prît  patience.  Cette  diligence  de 
l'Abbé  Croifat  ,  qui  feifbit  enrager  le 
IVÎuficien,  fait  le  pîaifir  de  nos  Courti- 
fàns  \  tant  il  cft  vrai  ,  que  ce  qui  plaît 
aux  uns  déplaît  ordinairement  aux  au- 
tres. Mais  à  propos  de  Lulli ,  on  médit 
l'autre  jour  une  Epitaphe  qui  fut  faite 
pour  lui  ,  &  dont  il  faut  que  je  vous 
faife  part ,  en  échange  de  celle  de  la 
Fontange  ,  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'envoyer.  Vous  vous  fouvenez  bien 
que  l'on  a  attribué  à  Lulli  toutes  les 
qualités  ^Orphée ^t?i\\t  bonnes  que  mau- 
vaifes  ;  ainfi  vous  n'aurez  pas  de  peine 
à  comprendre  le  fens  de  l'Epitaphe,  la 
voici. 
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Il  eft  donc  mort  ,   enfin  ,  cet  Orphée  accompli, 

Cet  incomparable  LuHi  , 
Qui   ]!ous  charmoit  p;ir  fes  Airs  tendres; 

O   crueMs   fatalité! 
Si  du  moins  il  fût  mort  comme  il  l'a  mérité  , 

On  eût  pu  garder  de   les  cendres. 

Vous  voyez ,  Madame  ,  que  je  vous 
dis  aufll  à  mon  tour  de  vieilles  nouvel- 
les ,  j'efpcre  qu'elles  ne  vous  en  feront 
pas  n:oins  agréables.  On  s'attend  ici  de 
jour  en  jour  à  voir  allumer  une  terrible 
guerre  ,  &  l'on  fait  déjà  des  préparatifs 
pour  cela  ^  voilà  encore  de  quoi  abymer 
le  Royaume  ,  avant  qu'il  ait  le  tenips 
de  fe  rétablir  des  défordres  de  la  î^uerre 
paifée  i  &  franchement ,  je  crois  que 
nous  payerons  cher  la  Couronne  d'£f- 
pagne  que  le  Roi  a  achetée  à  fbn  petit- 
fils  à  nos,  dépens.  Il  nous  en  coûtera 
bon  pour  empêcher  qu'on  ne  la  lui  ôte  ; 
&  franchement  nous  fbmmes  de  grands 
fous  de  nous  ruiner  pour  l'aggrandilfe- 
ment  d'autrui  ,  &  pour  des  gens  qui 
bien  loifl  de  nous  faire  l'honneur  de 
nous  en  favoir  gré  ,  nous  regardent 
^Oiiliûfi  le  iexviîcili  inutile  de  l'Evan- 
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gile  ,  qui  ne  fait  que  ce  qu'il  eft  obligé 
de  faire  j  mais  je  me  tais ,  de  peur  d'en 
trop   dire.  Adieu  donc  ,  Madame  ,  je 
fiiis  ,  &c.  A  Fontainebleau ,  ce» 


.»  '  ^'^■^'^'^ 
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-irV  N  F  I  N  ,  Madame  ,  me  voici  de 
retour  à  Touhufe.  Le  Parlement  y  a 
repris  féance  ,  &  les  plaiiirs  vont  re- 
prendre leur  train  ordinaire  ;  j'ai  pour- 
tant regret  à  ceux  de  Bagneres  :  mais  il 
faut  fe  palier  de  tout  ce  qu'on  n'a  pas  j 
,&  quand  on  eft  aufli  ambulante  que  je 
le  fuis ,  on  doit  tâcher  de  ne  prendre 
d'attachement  pour  aucun  lieu.  Il  vient 
de  palFer  ici  une  jeune  &  belle  habi- 
tante de  la  terre  ,  qui  fliit  parfaitement 
bien  cette  maxime  ,  &  qui  n'a  du  tout 
point  l'air  de  prendre  encore  racine 
nulle  part  :  elle  fait  l'admiration  de 
toute  cette  Province ,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  eût  plus  de  monde  à  la  fuite  de 
taotre  Seigneur  lorfqu'il  fit  foa  entrée 
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«n  Jérufahm  le  jour  des  Raiireaux  ^ 
qu'il  y  en  a  eu  ici  à  la  fuite  de  cette 
Pèlerine.  La  foule  étoit  fi  grande  au- 
près d'elle  ,  que  dès  qu'on  favoit  qu'elle 
allolt  à  quelque  Eglife  ,  toute  la  Ville 
couroit  après.  J'y  ai  couru  comme  les 
autres,  fans  favoir  pourquoi,  8c  j'ai  été 
plus  de  trois  jours  fans  pouvoir  eu  ap- 
procher. Mais  il  eft  temps  de  vous  dire 
ce  que  c'eft  que  cette  Pèlerine ,  &  voici 
ce  que  j'en  fais.  Elle  eft  ,  ou  du  moins 
elle  dit  être  nièce  de  ce  fameux  Comte 
de  Staremberg ,  qui  défendit  Vienne  :  elle 
s'appelle  Bilbiane  ^  elle  eft  grande  OC 
bien  fiiite  ,  agce  d'environ  vingt  ans  , 
blanche  &  blonde  apparemment  comme 
une  Allemande  \  je  dis  blonde  appa- 
remment ,  parce  que  je  n'ai  point  va 
fes  cheveux  :  fon  teint  eft  un  peu  pâle, 
&  tel  que  peut  l'avoir  une  perfonne  qui 
pratique  toutes  fortes  d'auftérités.  Voici 
de  quelle  manière  elle  eft  habillée  :  elle 
porte  ,  au  lieu  de  chemife  ,  la  haire ,  le 
cilice ,  &  tout  l'attirail  de  pénitente  j  là- 
deifus  un  corps  de  jupe  lacé  bien  ferme  \ 
&  pour  robe  de  chainbrc  un  fac  de 
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de  toile  noire  ,  tel  que  font  ceux  que 
portent  les  Pénitens  noirs.  Ce  fac  eft 
un  peu  ample  ,  il  prend  depuis  le  cou 
jufques  aux  pieds ,  &  eft  noué  à  la  cein- 
ture par  une  corde  pai-eille  à  celle  des 
Cordeliers,  qui  forme  quelqu'efpece  de 
plis  à  ce  fac  ,  &  lui  donne  un  air  de 
inanteau  :  il  pend  à  cette  ceinture ,  un 
gros  chapelet  avec  une  tête  de  mort  8c 
quantité  de'  m.édailles  j  &  d'un  autre 
côté ,  des  boëîes  de  fer-blanc  pleines 
de  reliques  oc  autres  colifichets  de  Ro- 
me. Eile  a  fur  le  cou  ,  en  guife  d'é- 
charpe  ,  un  rochet  de  cuir  tout  brodé 
de  coquilles  ^  fa  coëfFure  répond  fort 
bien  au  refte  de  l'ajuilement  j  elle  con- 
fîfte  en  une  couronne  d'épines  qui  lui 
couvre  le  deffus  de  la  tête ,  une  ccèfîê 
de  taffetas  roulée  là-deffus,  8r  un  cha- 
peau noir ,  à  grand  bord  ,  noué  fous  le 
menton  avec  des  cordons  :  avec  tout  cet 
équipage  elle  eft  arir.ée  d'un  grand 
bourdon  tout  chargé  encore  de  reliques 
&  reliquaires  ,  qu'elle  porte  d'auilî 
bonne  grâce  qu'une  Amazone  pourroit 

porter  l'a  lunçs  ;  U  amli  liaruachés  &; 
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nuds  pieds ,  elle  court  le  inonde  depuis 
quelqaes  années ,  fans  qu'il  lui  fbit  ar- 
rive, du  moins  fi  on  l'en  croit ,  aucune 
mauvaife  aventure.  Dès  qu'elle  arriva  à 
Montpellier ,  le  Comte  de  Bn>glio  qui 
commande  les  troupes  dans  ce  Pays ,  £>C 
qui ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  a 
marié  ici  fa  fille  avec  le  Préfideut  Ri- 
quet  ;  M.  de  Broglio ,  dis-je  ,  à  qui  on 
avoit  déjà  dit  des  merveilles  de  notre 
Télerine ,  fâchant  qu'elle  prenoit  le  che- 
min de  Touhufe  ,  l'obligea  à  s'embar- 
quer fur  le  canal ,  &  lui  donna  des  gens 
pour  la  défrayer  de  tout  fur  la  route  \  il 
la  recommanda  à  fon  gendre  &  à  fa 
fille  ,  qui  l'ont  ici  comblée  d'honneurs; 
&  c'eft  ce  qui  a  beaucoup  contribué  à 
lui  donner  tout  le  relief  qu'elle  a  eu 
dans  ce  Pays^  mais  il  faut  enfin  vous 
dire  quel  eft  le  fujet  qui  lui  fait  ainiî 
arpenter  la  terre.  Nos  Dames  Tvulou- 
faines  ont  été  curieufes  de  le  favoir ,  fec 
notre  Pèlerine  leur  a  conté  ,  c'eft-à-dire 
aux  principales  ;,  car  il  n'appartenoit 
pas  à  tout  le  monde  de  l'approcher  de 
îi  près  :  elle  a  ,  dis-je ,  conté  à  celles 
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qui  tiennent  ici  le  premier  rang  ,  que 
<iès  fa  plus  tendre  jeunelFe  elle  avoit  eu 
le  malheur  d'être  poiTédée  du  démon , 
&  que  fouhaitant  fort  d'être  dcbarrallée 
d'un  pareil  hôte  ,  elle  avoit  ,  dans  les 
momensde  relâche  qu'il  lui  lailioit,  fait 
un  vœu  à  Dieu,  s'il  l'en  délivroit  tout- 
à-fait  ,  d'aller  en  pèlerinage  viiiter  les 
Saints  Lieux  de  la  Palejiine.  Le  Ciel 
reçut  favorablement  fcs  vœux  ,  &  elle 
fe  mit  en  même- temps  en  chemin  pour 
les  accomplir.  Comme  elle  devoit  faire 
ce  voyage  en  Pèlerine ,  on  ne  put  pas 
lui  donner  un  équipage  convenable  à  (a 
naiffance  ,  &  l'on  fe  contenta  de  choifir 
douze  jeunes  Demoifelles  pour  l'ac- 
compagner 5  dans  le  même  habit.  Cette 
dévote  troupe  ainfi  uniforme  ,  malgré 
toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
pour  fa  sûreté  ,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs ,  qui ,  fâchant  que  c'étoit  des 
Allemandes  ,  les  conduifirenî  à  Conflan- 
tinople^  où  on  les  accufa  d'être  envoyées 
par  l'Empereur,  pour,  fous  prétexte  de 
dévotion  ,  faire  quelque  com^plot  contre 
les  Ottomans.  Là-deifus  on  leur  fît  leur 
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procès,  &  elles  furent  toutes  condjir.- 
iiees  à  avoir  la  tcte  tranchée.  On  les 
conduifit  au  lieu  du  fupplice  ,  où  les 
douze  compagnes  de  notre  Pèlerine  fu- 
birent  leur  Sentence  3  &  comme  celle- 
ci  alloit  avoir  le  même  fort  ,  un  Bâcha 
qui  avoit  été  pris  par  les  Impériaux  ,  & 
qui  avoit  reçu  mille  bienfaits  du  Comta 
de  Staremberg,\ci  reconnut,  &  en  même- 
temps  retint  le  bras  du  bourreau  qui 
l'avoit  déjà  levé  pour  lui  faire  fauter  la 
tête  :  ce  Bâcha  fe  chargea  de  tous  les 
événemens.  Je  ne  fais  pas  comment  il 
SQW  fera  tiré  ,  mais  Mademoifelle  de 
Bilbiane  fe  tira  d'affaires  par  fou  moyen , 
&  fbrtit  au  plus  vite  du  Pays  barbare. 
Dès  qu'elle  fe  vit  en  lieu  de  sûreté  ,  elle 
fongea  à  remercier  Dieu  de  cette  féconde 
délivrance  ,  &  fît  vœu  d'errer  pendant 
dix  ans  fur  la  terre  en  habit  de  Pèlerine  y 
&  de  vilîter  ainfî  tous  les  Saints  Lieux 
de  l'Europe  ;,  après  quoi  elle  doit  fe  faire 
Carmélite  pour  le  refte  de  fes  jours. 
Elle  vient  à  préfent  d'halie  ,  &  s'en  va 
en  Efpagne.  Elle  ne  fait  jamais  de  prc- 
vifions ,  ^  ne  fe  charge  point  d'argent  3 


Ï20  Lettres  Historiques 
el'e  mange  des  fruits  &  des  herbes 
qu'elle  trouve  fur  fou  chemin^  &  quand 
ce  n'eft  pas  la  faifon  d'en  trouver  ,  elle 
demande  ,  fans  façon  ,  un  morceau  de 
pani  ^  &  après  avoir  mangé  ce  qu'elle 
croit  lui  fuffire  ,  elle  donne  d'abord  le 
relie  aux  pauvres  qu'elle  rencontre,  fans 
s'embarralfer  de  ce  qu'elle  mangera  une 
autre  fois.  Pour  le  gîte  ,  elle  dit  quG 
quand  elle  arrive  les  foirs  dans  des  lieux 
où  il  y  a  des  Hôpitaux  ,  en  qualité  de 
Félerine  ,  elle  y  va  demander  retraite  , 
iinon  elle  palfe  la  nuit  derrière  un  buif- 
ion  ,  ou  fous  le  premier  arbre  qu'elle 
rencontre  ,  &  elle  alfure  que  jamais  per- 
sonne ne  lui  a  fait  de  propofition  fca- 
breufc.  Je  veux  l'en  croire  pieufement  ; 
inais  je  fais  bien  que  je  ne  voudrois  pas 
in'expofer  à  courir  le  même  rifque  ,  Se 
qu'une  pareille  dévotion  ne  feroit  nulle- 
ment de  mon  goût.  Comme  elle  n'a  pas 
donné  de  Ces  nouvelles  à  (qs  parens ,  on 
l'a  crue  périe  avec  fes  compagnes  à 
Conjiantinople  :  fon  père  en  a  été  fi  tou- 
ché ,  que  de  douleur  il  en  a  quitté  le 
monde  j  &  comme  il  étoit  veuf,  il  s'cft 

allé 


ET    Galantes.       12 r 

allé  faire  Prêtre  en  Italie  ;  &  notre 
Pe'/erine  dit  avoir  communié  de  fa  main 
à  Padoue ,  fans  qn'ellc  ait  voulu  le  faire 
connoître  à  lui  :  elle  dit  que  c'eft  pour 
fe  mortifier  qu'elle  a  voulu  fe  refufer 
cette  fatisfaâ:ion  ,  mais  je  trouve  qu'il  y 
a  de  la  dureté  de  l'avoir  refufée  à  fon 
pauvre  père.  Encore  un  coup  chacun  a 
îa  dévotion ,  &  la  Tienne  a  été  fort  ad- 
mirée ici ,  quoique  peut-être  tout  le 
monde  ne  l'ait  pas  approuvée  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  on  l'a  toujours  bien  cou- 
Tue.  Elle  a  fait  quelque  féjour  dans  cette 
Ville,  à  caufe  du  nom  qu'elle  porte  de 
Touloufe  la  Sainte  ;  elle  y  a  viiité  toutes 
les  Eglifes ,  de  même  que  les  corps 
Saints ,  &  nos  Dames  de  haute  volée  ont 
eu  l'honneur  de  la  promener  dans  tous 
les  lieux  de  piété  :  pour  moi  ,  après 
l'avoir  galoppée  pendant  quelques  jours  , 
fans  pouvoir  en  approcher  ,  je  m'avi- 
fai  5  un  matin  que  j'appris  qu'elle  étoit 
aux  Cordeliers  ,  de  m'aller  camper 
dans  le  carroife  qui  lesavoit  conduites, 
&  qui  les  attendoit  à  la  porte  de  l'E- 
^life  ^  c'étoit  celui  de  la  Prélidente  de 
Tome  //.  h 


122,  Lettres  Historiques 
JPuget ,  qui  accompaguoit  ce  jour  la 
Télerine  :  cette  Daine  me  connoiffoit  (î 
bien  ,  que  iorfqu'elle  me  vit  ,  elle  dit 
mon  nom  à  Mademoifelle  de  Bilbianej 
qui ,  ne  pouvant  pas  reculer  ,  fut  obli- 
gée d'eiluyer  mon  compliment.  Je  lui 
demandai  fa  bénédiction  &  le  fecours 
de  {es  bonnes  prières ,  qu'elle  me  pro- 
mit au  plus  Vite  ,  pour  fe  débarrafTer 
apparemment  de  moi  :  j'eus  pourtant 
tout  le  loifir ,  avant  d'abandonner  moa 
pofte ,  d'examiner  Se  fa  perfonne  &  fon 
ajuftement;  ainfi  je  vous  en  puis  parler 
favamment  :  après  cela  je  defcendis  de 
fon  carolfe,  8>cVentrai  dans  le  mien  fort 
glorieufe  du  fuccès  que  j'avois  eu ,  qui 
me  fit  bien  des  envieux  ce  jour-là  ,  car 
il  y  eut  bien  des  gens  qui  coururent  en 
vain  ;  quelques  Dames  voulurent  enfuito 
tenter  le  même  moyen  dont  je  m'étoi» 
fervie  *,  mais  il  ne  leur  fut  pas  pollible 
d'en  venir  à  bout  ^  car  on  fît  toujours 
faire  garde  autour  du  caroffe ,  afin  que 
perfonne  n'y  pût  entrer.  Enfin  fi  vous 
aviez  vu  cela  ,  vous  auriez  trop  ri ,  Se 
je  crois  que  la  Fékrinc  doit  avQÏr  bien  ri 
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tlle-même  de  la  folie  des  gens  de  ce 
Pays  *  &  de  toute  l'aduHratioii  qu'elle  y 
a  caufée  :  pour  moi  je  vous  avoue  que  je 
ris  à  mon  tour  de  ma  folie  ,  quoiqu'elle 
ait  été  autorifée  par  le  grand  nombre. 
Enfin  la  Pé/enne  cft  partie  ç,  on  lui  a 
donné  ici  une  litière  qui  doit  la  conduire 
jufques  fur  les  terres  à'Efpagne.  Elle  ne 
vouloit  pas  accepter  cette  voiture ç,  mais 
nos  dévotes  la  lui  ont  fait  ordonner  par 
des  Confefleurs  j  ainfi  elle  a  été  obligée 
d'obéir.  On  vouloit  auffi  lui  donner  une 
femme  pour  l'accompagner  :  mais  elle 
s'en  eft  défendue ,  parce  que  cela  auroit 
pu  interromipre  ks  méditations  :  elle  a 
pris  feulement  pour  toute  compagnie  un 
petit  mouton  qu'on  a  mis  auprès  d'elle 
dans  la  litière.  Les  dévots  de  Touloufe 
ont  écrit  fur  les  frontières  aux  dévots  de 
leur  connoifTance  pour  leur  recomman- 
der la  Pèlerine  :  ceux-là  la  recommande- 
ront fans  doute  à  d'autres  j  &  ainli  d'é- 
tape en  étape  ,  on  continuera  à  lui  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  qu'elle  a  reçus 
ici.  Enfin  c'eft  une  fureur  ^  on  ne  parle 
par-tout  que  de  la  Pèlerine  ;  &  comme 

L  i 
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ceil  à  préfent  TEvanç^ile  du  jour,  j'ef* 
père  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
qu'elle  fafTe  la  matière  de  cette  lettre. 
Je  compte  que  vous  me  marquerez  à 
votre  tour  ce  qui  fc  pafTe  à  Paris.  Je  ne 
vous  parle  pas  de  ce  qui  fe  palTe  dans 
mon  cœur  fur  votre  chapitre ,  je  me  flatte 
que  vous  en  êtes  perfuadée ,  &  je  veux 
bien  me  flatter  auHî  de  trouver  dans  le 
vôtre  des  fentimens  pareils  à  ceux  que 
j'ai  pour  vous.  Adieu,  Madame.^  Tou- 
loufe ,  ce. 


.^tA.c^,^fga.»i<i- 


LETTRE    XXXIV. 


V, 


o  u  s  m'avez  fait  un  vrai  plaifir  9 
Madame ,  en  me  donnant  de  vos  nou- 
velles ,  &  en  me  contant  l'hiftoire  de 
votre  illuftre  Pèlerine.  Je  fuis  de  votre 
fentiment  fur  fon  chapitre;,  ces  fortes  de 
dévotions  ne  font  nullement  de  mon 
goût,  &.  CQÏk  encore  un  de  ces  exem- 
ples que  j'aimcrois  mieux  admirer  qu'i- 
miter. Vous  a\'ez  raifoii  de  vous  moquer 
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de  la  folie  que  l'on  a  de  courir  après 
cette  fille,  &:  c'eft  ici  le  eus  d'appliquer 
le  proverbe  qui  dit  ,  que  tous  les  ba- 
dauds ne  font  pas  à  Paris  :  mais  laif- 
ibus  le  monde  tel  qu'il  eft,  il  n'eft  plus 
qtieftion  de  cela ,  8c  j'ai  des  chofes  bien 
plus  importantes  à  vous  conter  ,  c'eft  la 
mort  du  Roi  Guillaume  :  car  on  ne  l'ap- 
peîloit  plus  ici  Roi  d'Angleterre  depuis 
que  les  affaires  avoient  commencé  à  fe 
brouiller  ,  &  le  Roi  avoit  reconnu  , 
après  la  mort  du  Roi  Jacques  ,  le  petit 
Prince  de  Galles  pour  Rci  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  fous  le  nom  de  Jacques  troi- 
fieme  :  c'eft  donc  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume qui  fait  préfentement  le  fujet  de 
toutes  les  converfations  :  chacun  rai- 
fbnne  là  defîus  à  (a  mode  '^  le  Peuple  dé- 
vot s'en  réjouit  \  les  nouveaux  Conver- 
tis en  paroiflent  un  peu  confternés  \  ils 
ne  peuvent  plus  dire  à  préfent  l'épée  de 
GedeonfluGS  voilà  appuyés  fur  un  bras 
plus  foible ,  pui{que  c'eft  fur  celui  d'une 
femme;  caries  Anglois  ont  proclamé  la 
Princefle  de  Danemarck  à  la  place  de 
fon  beau-frere  5  ôi  on  l'appelle  la  Reine 

L  3 
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Anne.  Elle  a  fignalé  le  commencement 
de  fon  règne  parla  déclaration  de  guerre 
dont  fon  prédéceffeur  avoit  jette  les  fon- 
deniens  avant  de  mourir,  en  faifant  une 
ligue  offenfîve  &  défenfive  avec  les 
Hollandais ,  &  quantité  d'autres  Sou- 
verains qui  ont  tous  intérêt  que  le  Traité 
de  partage  de  la  Monarchie  ô'Efpagne 
fublifte  :  on  prétend  que  cette  partie  eft 
il  bien  nouée ,  que  la  mort  du  Roi  Guil- 
laume ne  fauroit  y  apporter  du  déran- 
gement ^  &  fi  cela  eft ,  on  a  tort  de  s'en 
réjouir  :  il  eft  pourtant  sûr  que  le  fiecle 
perd  un  grand  homme ,  &  que  voilà  un 
Héros  de  moins.  On  dit  que  c'eft  une 
chiite  qu'il  a  faite  à  la  chalfe  qui  a  hâté 
fa  fin  :  je  ne  fais  pas  ce  qui  en  eft  i  mais 
il  eft  sûr  qu'il  ne  pouvoit  aller  loin ,  il 
étoit  accablé  d'infirmités  afthmatiques  , 
&  c'étoit  un  efprit  bien  fort  dans  un 
corps  très-foiblc.  Il  y  a  quelque-temps 
que  le  Poi  dit  à  table  ,  qu'il  croyoit  que 
le  Prince  d'Orange  mourroit  avant  le 
mois  d'Avril.  La  chofe  eft  arrivée  ;  & 
comme  je  ne  crois  pas  que  le  Roi  l'ait  f\i 
par  révélation  ;je  m'imagine  que  c'étoiC 
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lirr  le  rapport  àe  quelques  Médecins 
qu'il  en  parloit.  On  a  fait  dans  cette  oc- 
cafîon  toutes  les  folies  qu'on  fit  autre- 
fois lorfqu'on  crut  qu'il  avoit  été  tué 
avec  le  Maréchal  de  ScÂomèerg  au  palla- 
ge  delà  Boine  :  vous  favez  qu'on  fit  des 
feux  de  joie  dans  toutes  les  rues  de 
Paris  :  que  les  Bourgeois  ,  après  avoir 
viiidé  leurs  bariques  ,  les  brûloient  de- 
vant leurs  portes  ^  qu'on  traînoit  fur  le 
Pont- neuf  des  figures  de  paille  auxquel- 
les on  donnoit  le  nom  de  Prince  d'O- 
range ^  &  qu'enfin  chacun  prétendoit 
fignaler  fon  zèle  à  force  d'extravagan- 
ces ;  pour  ce  coup  la  joie  a  été  plus  mo- 
dérée ,  &  n'a  point  tant  éclaté  au 
dehors.  Je  ne  fais  fi  c'eft  parce  que  la 
haine  que  l'on  avoit  pour  ce  Prince  étoit 
diminuée ,  ou  parce  que  l'on  n'a  plus 
guère  envie  de  rire  dans  ce  Pays-ci;,  8c 
cette  dernière  raifon  pourroit  bien  être 
la  meilleure.  Mais  à  propos  de  la  haine 
que  l'on  avoit  pour  ce  Prince  ,  on  me 
contoit  l'aurre  jour  une  affez  plaifante 
chofe.  Une  dévote  fut  fe  confeifer  à  un 
Prêtre  de  Saint  Laiare ,  que  nous  ap- 
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pelions  Barbets ,  qui  foilbit  une  Mifliorf 
dans  la   Paroiire  de  la  dévote.    Cette 
bonne  femme  ,  après  avoir  fait  une  con- 
fefîîon  générale  de  tous  fes  péchés  6c 
reçu  l'abfolution,  s'avança  vers  l'Autel 
pour  communier  :  mais    un    fcrupule 
l'arrêta  tout  court ,  &  lui  fit  rebroulTer 
chemin  du  côté  du  Confefîîonnal  ,  où 
elle  fut  encore  fe  jetter  aux  pieds  du 
Prêtre ,  pour  lui  dire  qu'elle  avoit  un 
ennemi  qu'elle  haïiloit,  dont  elle  fouhai- 
îoit  la  mort ,  &  qu'il  lui  étoit  même 
impoilible  de  furm.onter  cette  haine ,  ni 
de  prendre  pour  lui  des  fentimens  plus 
humains  ;,  que  11  elle  pouvoit,  elle   lui 
donneroit  cent  coups  de  poignard  de  fa 
propre  main.  Le  pauvre  Barbet ,  fcanda- 
lifé  d'une  pareille  faillie  ,  dit  à  fa  Péni- 
tente qu'elle  n'étoit  nullement  en  état 
de  commiUnier  ,  &  révoqua  l'abfolution 
qu'il  lui  avoit  donnée  ,  à  moins  qu'elle 
lie  voulût  étouffer  les  fentimens  de  haine 
&  de  vengeance  qu'elle  nourrilfoit  dans 
fon  cœur.  La  Pénitente  n'en  vouloit  rien 
faire  ,  &  les  chofes  auroient  refté  ainlî 
brouillées ,  fi  le  Confcileur ,  poulTé  par 
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lin  efprit  de  curiolité ,  qui ,  comme  vous 
favez  ,  eftaflez  naturelle  à  ces  Meflieurs, 
lie  fe  fût  avifé  de  demander  le  nom  de 
cet  ennemi  :  c'eft  ,  répondit  la  dévote  , 
le  Prince  d'Orange.  A  ce  mot  le  vifage 
du  Confelleur  devint  fcroin ,  il  loua  le 
2ele  de  fa  Pénitente,  &  lui  promit,  en 
faveur  des  fcntimens  qu'il  avcit  cru  un 
moment  auparavant  damnables ,  un  dé- 
gré  de  gloire  dans  le  Ciel,  &  des  In- 
dulgences pour  tous  les  péchés  qu'elle 
pourroit  faire  :  voyez  ce  que  ceil  que 
de  ne  pas  s'entendre  ,  &  comment  les 
circonftances  changent  les  chofes.  Vous 
allez  peut  être  croire  que  c'eft  ici  un 
conte  fait  à  plaifir^  mais  je  vous  afTure 
très-ierieufement  que  la  chofe  eft  arri- 
vée tout  comme  je  viens  de  vous  le  di- 
re y  la  dévote  eft  mon  alliée  ,  on  l'ap- 
pelle Madam.e  de  Marfo/ier  j  la  fcene 
s'eft  paffée  à  Chanqueil  où  elle  a  une 
inaifbn  de  campagne ,  &  le  Midionnaire 
eft  un  nommé  le  Père  des  Mortiers, 
Prêtre  de  la  Million  de  S,  Lazare.,  à 
Taris.  EnHn  le  voilà  mort  cet  ennemi  fi 
redoutable  ;  je  ne  fais  pas  fi  nous  en  fe- 
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rons  mieux.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft 
que  voici  une  fànglante  guerre  qi;i  (c 
ralJuine  tout  de  plus  belle  ,  &  qui  vu 
traîner  à  fa  fliite  des  impôts  dont  on 
achèvera  bientôt  de  nous  accabler  :  pour 
moi  je  vous  réponds  que  je  n'en  ferai 
plus  la  dupe  j  bien  loin  de  retrancher 
mon  train  &  ma  cuifuie,  comme  je  fai- 
ibis  autrefois  en  pareil  cas  ,  je  fuis  réfo- 
lue  d'augmenter  l'un  &  l'autre ,  &  d'ai- 
der au  Roi  à  manger  mon  bien  ,  afîa 
que  cela  foit  plutôt  fait.  A  quoi  bon 
languir  ?  tôt  ou  tard  on  nous  tirera  juf- 
ques  à  notre  dernier  fou  ,  ainfi  faifons 
bombance  tant  que  cela  durera  ,  fauf  à 
entrer  de  meilleure  heure  à  l'Hôpital  5 
du  moins  c'eft  mon  avis  ,  le  fyivra  qui 
voudra.  Tous  nos  petits-maîtres  font 
cmprelfés  à  chercher  de  l'argent  pour 
faire  leurs  équipages.  Le  pauvre  Comte 
A' Albert  voudroit  bien  à  préfent  avoir 
le  Régiment  qu'il  a  perdu  :  je  ne  fais  /i 
vous  étiez  encore  ici  lor(que  ce  malheur 
lui  arriva  j  ce  fut  un  petit  démêlé  qu'il 
eut  avec  \m  Gentilhomine  Danois  qui 
caufa  fa  difgrace  ,  on  donna  à  ce  démê» 
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lé  ,  auquel  la  Duchelle  de  Luxembourg 
avoit  fervi  de  prétexte  ,  le  nom  de  duel  j 
le  Comte  à' Albert  &  le  Comte  diUiès  , 
jqui  y  étoieat  auffi  compris  ,  prirent  le 
parti  de  la  fuite  :  mais  M.  de  Barbe- 
fieux  ,  qui  étoit  ,  comme  vous  favez  , 
beau-frere  du  Comte  à'U7;}s  ,  trouva 
moyen  de  donner  un  autre  tour  à  cette 
affaire,  &  obligea  ces  Meffieurs  à  (è 
venir  remettre  dans  les  prifons  de  la 
Conciergerie.  Ils  en  fortirent  quelque 
temps  après  \  mais  le  Comte  ai  Albert 
en  fut  pour  Ion  Régiment ,  qui  lui  avoit 
coûté  quarante  mille  écus ,  &  que  le 
Roi  calTa  avant  toute  autre  œuvre  ^  ainfi 
le  voilà  à  préfent  un  peu  dérangé.  II 
n'en  a  pas  tant  coûté  au  Comte  éiUih , 
&  le  Danois  en  a  été  quitte  pour  fortir 
du  Royaume  ,  où  apparemment  il  n'a- 
voit  pas  eu  dcffein  de  s'établir  :  la  pau- 
vre Duchelfe  de  Luxembourg  ne  s'en  eft 
pas  tirée  à  meilleur  marché  que  ces 
Mefîîeurs ,  puifque  par  leur  grâce  elle  a 
cté  un  peu  timpanifée.  Cette  aventure^ 
lui  en  attira  même  une  autre  aire2  défa- 
gréable.  La  Mopîn  ,  qui  fe  pique  de 
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belle  pafllon  pour  le  Comte  à' Albert  ^ 
prit  martel  en  tête  là-deiTus.  Un  jour  que 
la  DucheiTe  enîendoit  la  Melfe  à  5. 
Rock ,  elle  s'approcha  de  Ton  prie-Dieu 
pour  lui  dire  d'un  ton  menaçant ,  que  fî 
elle  s'avifoit  d'écouter  encore  les  rai- 
fons  du  Comte  à' Albert ,  elle  pouvoit 
compter  d'avoir  la  cervelle  brûlée  d'un 
coup  de  piftolet.  Tous  ceux  qui  con- 
noilient  la  Mopin  font  perfuadés  qu'elle 
l'auroit  fait  tout  comme  elle  le  difoit. 
La  Duché  (Te  de  Luxembourg  en  prit 
l'alarme ,  &  cette  algarade  de  la  Mopin 
fit  encore  caufer  la  Cour  &  la  Ville,  & 
toujours  fur  le  compte  de  la  pauvre 
Dame.  V^oilà  à  quoioneft  expofé  quand 
on  eft  belle  &  que  l'on  veut  faire  ufage 
de  ks  attraits  !  Heureufement  pour  elle, 
le  pauvre  Savari  fut  airafîiné  à-peu-près 
dans  ce  temps  ^  &  cette  hiftoire  tragi- 
que fit  changer  la  thefe  :  comnie  vous 
pouvez  l'avoir  Çuq  ,  je  ne  vous  la  conte- 
rai pas  :  en  échange  en  voici  une  qui 
vient  d'arriver  tout  novijjlmè  à  Made- 
irioifellede  5....  Vous  favez  que  Madame 
fa  mère  donne  à  jouer;  uo  Gentilhomme 

appeliç 
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appelle  le  Marquis  de  S.  André ,  que  la 
balFette  &  le  lanfquenet  avoient  attiré 
dans  cette  maifon,  trouva  la  Dcmoiielle 
en  queftion  fort  à  fon  gré  j  &  après 
avoir  poulFé  quelques  foupirs  en  petit- 
Maître  ,  &  dit  quelques  je  vous  aime  à 
propos  ,  il  eut  foin  de  faire  briller  une 
bague  que  les  uns  eftimoient  mille  louis, 
&  les  autres  davantage  :  Mademoifelle 
de  B...  éblouie  par  l'éclat  du  brillant, 
après  l'avoir  admirée  ,  comme  le  refte 
de  la  compagnie  ,  dit  au  Marquis  de  S» 
.André  j  pour  cela  ,  Monfieur  ,  il  faut 
avouer  que  vous  avez  là  une  bien  belle 
bague  !  Elle  eft  fort  à  votre  fervice  , 
Mademoifelle ,  lui  répondit  fort  gracieu- 
fement  le  Cavalier  :  vous  êtes  bien  hon- 
nête ,  dit  la  Demoifelle  :  mais  vous  ju- 
gez bien  que  je  n'abufèrai  pas  de  votre 
honnêteté  ,  &  que  je  regarderai  votre 
offre  comme  un  compliment  que  je  dois 
à  votre  politelfe.  Non  ,  continua-t-il  , 
Mademoifelle  ,  en  abaiifant  la  voix  , 
vous  avez  tort  de  le  prendre  fur  ce  ton  , 
vous  ne  fauriez  m'obliger  plus  fenfiblc- 
lîient  qu'en  acceptant  l'offre  que  je  vous 
Tome  IL  M 
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ai  faite  de  cette  bague  j  je  ferai  charmé 
que  vous  vouliez  bien  recevoir  cette 
inarque  de  ma  tendrelfe ,  à  condition 
que  vous  me  donnerez  auflî  en  mêm.e- 
temps  quelque  alFurance  de  la  vôtre  : 
enfin  ,  Mademoifelle  ,  vous  êtes  fille 
d'efprit,  voyez  fi  cela  vous  accommode  , 
&  donnez- moi  le  moyen  de  mettre  moi- 
même  le  brillant  fiar  votre  toilette  f,  je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage  ,  c'eft  à 
vous  à  ménager  le  temps  que  vous  ju- 
gerez propre  à  cela  ,  6c  dès  que  vous 
m'aurez  donné  votre  heure  ,  vous  juge- 
rez de  ma  palîion  par  l'emprefiTement 
que  j'aurai  à  me  rendre  à  vos  ordres. 
Mademoifelle  de  B...  trouva  ce  difcours 
très -éloquent  \  jamais  les  billets  doux 
du  bon  homme  Paget  ne  firent  plus  de 
plaifir  à  Madame  à^Olonne-^  aufli  n'eut- 
elle  point  de  peine  à  s'y  lailfer  perfua- 
der  ;  &  moitié  plaifanterie  ,  moitié  fé- 
rieux,  elle  répondit  à  S.  André  ^  que  le 
plaifir  de  voir  un  joli  homme  comme 
lui  à  fa  toilette  fuffiroit  pour  l'engager  à 
l'y  recevoir  ,  quand  même  il  faudroit 
rifquer  quelque  cliofe  pour  cela  &  s'cx- 
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pofer  à  être  grondée  de  fa  mère  ;,  ce- 
pendant, dit-elle,  je  ferai  bien  enforte 
qu'elle  n'en  iliura  rien  ,  je  puis  m'en 
fier  à  ma  femme  de  chambre ,  dont  le 
favoir-faire  nous  garantira  de  tout  :  ainfi , 
Il  vous  voulez  venir  demain  à  huit  lieu- 
rcs  du  matin  ,  vous  la  trouverez  dans 
mon  anti-chambre  ,elle  vous  ouvrira  ma 
porte  ^  &  comme  ma  mère  ne  fe  levé 
jamais  avant  dix  heures ,  vous  pourrez 
refter  jurques  à  ce  temps  avec  moi ,  fans 
qu'il  y  ait  rien  à  craindre  -,  &  je  vous 
prie ,  ajouta- t-elîe ,  d'être  perfuadé  que 
dans  ce  que  je  fais  pour  vous  je  n'ai  en 
vue  que  vous-même  ,  &  que  le  brillant 
n'y  a  point  de  part  :  apportez-le  pour- 
tant ,  continua- t-elle  en  riant,  car  je 
ferai  bien-aife  de  le  garder  pour  l'amour 
de  vous.  Le  Marquis  de  5.  André  fut  \m 
peu  étonné  de  fe  voir  ainfi  ferrer  le 
boulon  de  près  ;,  &  après  avoir  écouté 
la  Demoifeile  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  il  lui  dit  d'un  air  défolé  :  ah  !  que 
je  fuis  malheureux  de  ne  pouvoir  pas 
profiter  des  favorables  difpofitions  où 
vous  êtes  pour  moi ,  il  faut  que  j'aille 

M  i 
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demain  à  J^erfailles  ,  &  que  j'y  refle 
jiifques  à  Mercredi  que  le  Roi  partira 
pour  Mar/i:  s'il  ne  s'agiffoit  que  de  ma 
fortune,  je  la  facrifierois  de  bon  cœur  à 
celle  que  vous  avez  la  bonté  de  m'of- 
frir  ^  mais  j'ai  donné  ma  parole  au  Mi- 
iiiftre  ,  &  c'eft  pour  des  affaires  qui 
regardent  le  fervice  du  Roi ,  ainfi  il  n'y 
a  pas  n;ioyen  de  s'en  dédire,  j'en  fuis  au 
dérefpoir.  Mais  ,  charmante  perfonne  , 
faut-il  que  je  perde  mon  bonheur,  parce 
que  je  iliis  cblij^é  de  le  reculer  ?  Ne 
ferez-vous  pas  allez  bonne  pour  me  con- 
lêrver  ces  tendres  fèntimens  jufques  à 
Jeudi  matin?  Plaignez-moi  d'être  oblige 
d'attendre  jufques  à  ce  temps ,  &  comp- 
tez fur  mon  exaâitude,  à  trioins  que  je 
ne  meure  d'impatience  avant  que  cet 
heureux  jour  arrive.  La  Demcifelle  , 
charmée  du  ton  paiîionné  avec  lequel  le 
Marquis  lui  parloit,  confentit  à  remet- 
tre la  partie  au  Jeudi,  &  ainfi  convenus 
de  leurs, faits,  nos  amans  fe  rapprochè- 
rent de  la  table  où  l'on  jouoit  ,  de  peur 
qu'une  plus  longue  convcrfation  ne  de- 
vînt fufpefte  à  la  compagnie.  Rem,ar- 
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c[uez  que  c'étoit  le  Dimanche  au  foir 
qu'ils  prirent  cette  belle  réfolution.  Dès 
que  le  jeu  tut  fini,  le  Marquis  Ce  retira 
comme  les  autres,  &  le  lendemain  m.a- 
tin  ,  au  lieu  d'aller  à  Verfailles ,  il  fut  fe 
renfermer  au  Temple  chez  un  Jouail- 
lier,  qui  lui  fit  une  bague  fi  pareille  à  la 
fienne ,  qu'il  étoit  aifé  de  s'y  miéprendre. 
L'ouvrao;e  fut  achevé  dans  les  trois  jours 
que  S.  André  avoit  eu  la  précaution  de 
prendre  ^  ainfi  il  fortit  triomphant  du 
Temple  ,  &  fe  rendit  avec  ce  rare  bi- 
jou ,  le  Jeudi  au  matin  ,  à  la  toilette  de 
iâ  belle  :  la  femme  de  chambre  après 
l'avoir  introduit  le  laifTa  feul  avec  elle  , 
& ,  en  fille  qui  favoit  foa  métier  ,  alla 
fe  mettre  en  fentinelle  pour  écarter  les 
•  fâcheux.  M.  de  S.  André  débuta  par  le 
don  de  la  ba^ue  ,  &  la  Demoifclle  de 
fon  côté  fe  fit  un  point  d'honneur  de 
tenir  fa  parole ,  quoique  ce  fût  aux  dé- 
pens de  fon  honneur  ^  ainfi  les  condi- 
tions du  traité  ayant  été  exécutées  de 
bonne  foi ,  chacun  fe  fépara  content  :  la 
belle  l'étoit  fort  de  i'acquifition  qu'elle 
venoit  de  faire  ;  &c  comme  il  falloit  tôt 

M  i 
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ou  tard  que  fu  inere  sût  qu  elle  avoît 
cette  bague  ,  elle  l'arbora  dès  le  même 
jour  à  Ton  doigt,  ne  pouvant  pas  fe  re- 
fufer  plus  long-temps  le  plailîr  de  s'en 
voir  parée.  Dès  qu'elle  fe  mit  à  table  , 
fa  mère  ne  manqua  pas  de  remarquer 
ce  nouvel  ornement.  Par  quelle  aven- 
ture ,  lui  dit-elle,  avez-vous  aujourd'hui 
la  bague  du  Marquis  de  S.  André  ?  Elle 
n'eft  plus  à  lui ,  répondit  la  Demoifelle , 
&  la  dernière  fois  qu'il  a  été  ici ,  il  m'en 
a  fait  préfent.  Cela  n'eft  pas  poffible  , 
lui  dit  fa  mère ,  on  ne  fait  pas  des  pré- 
fêns  de  cette  coniequence  ,  &  vous  au- 
riez même  eu  grand  tort  de  l'accepter  , 
fans  m'en  avoir  demandé  la  permilîion. 
Ma  mère  ,  il  eft  vrai ,  dit  la  belle  -^  m.ais 
je  ne  croyois  pas  d'abord  que  cela  fût 
férieux  :  je  lui  dis  que  fa  bague  étoit 
belle,  il  la  tira  d'abord  de  fon  doigt  & 
me  dit  qu'elle  étoit  à  mon  fervice.  Je 
l'acceptai  pour  l'embarrairer ,  parce  que 
je  comptois  qu'il  me  l'offroit  par  gaf- 
connade  :  mais  il  tne  pria  fort  gracieu- 
fement  de  la  garder.  Je  crus  qu'il  la 
vieiidroit  chercher  le  lendemain ,  mais 
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comme  il  y  a  plus  de  trois  jours ,  &c 
que  je  n'ai  pas  entendu  parler  de  lui,  j'ai 
été  bien  aife  de  vous  la  faire  voir ,  & 
j'elpere  que  vous  ne  ferez  pas  fâchée  que 
je  la  garde  ,  iî  on  ne  me  la  redemande 
pas.  Volontiers ,  dit  la  mère  j  mais  je 
doute  fort  qu'on  vous  la  lailfe  ,  ou  je  fuis 
bien  trompée ,  ou  il  y  a  du  pour  ou  du 
contre  là-dedans  ,  encore  un  coup  on  ne 
donne  rien  pour  rien ,  &  des  préfcnts 
de  cette  conféquence  ne  fe  font  pas  fi 
galamment.  Là-deiTus  elle  envoya  cher- 
cher un  Jouaillier  de  là  connoillance  , 
qui ,  après  avoir  examiné  le  brillant , 
en  reconnut  la  faulfeté.  Madame  de  B... 
fe  moqua  de  la  crédulité  de  fa  fille  :  je 
favois  bien  ,  lui  dit-elle  ,  que  de  pareil- 
les acquifitions  ne  fe  font  pas  à  fi  peu  as 
frais ,  &  que  des  préfens  de  miille  louis 
ne  font  nullement  à  la  mode  :  cela  vous 
apprendra  à  ne  point  accepter  une  au- 
tre fois  les  offres  que  l'on  vous  fera  :  les 
hommes  de  ce  temips  ne  font  pas  du- 
pes 5  &  l'on  doit  toujours  être  en  garde 
avec  eux.  Rendez  cette  bague  ^  car 
quoiqu'elle  ne  vaille  pas  grand'chofe  , 
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ceux  qui  l'ont  crue  fine  regarderoient 
celle-là  comme  un  prélent  de  confé- 
quence  ,  dont  le  Marquis  ne  manqueroit 
pas  de  fe  faire  honneur.  La  pauvre  De- 
moifelle  fe  feroit  bien  paûee  des  ré- 
flexions de  fa  mère  '^  elle  en  faifoit 
d'alfez  triftes  fur  cette  aventure  ,  dont 
tontes  les  circonftances  étoient  acca- 
blantes 3  auffi  s'abandonna-t-elle  à  fou 
défèipoir  :  elle  s'enferma  dans  fa  cham- 
bre, &  tant  que  la  journée  dura  ,  elle  ne 
fit  autre  chofe  que  pleurer.  Le  foir  le 
jeu  recommença,  &  Madame  de  B...  fit 
appelier  fa  fille.  Il  fallut  qu'elle  obéît  9 
&  le  premier  objet  qu'elle  rencontra  en 
entrant  dans  l'appartement  de  fa  miere, 
fut  le  Marquis  de  5.  André ,  qui  la  vint 
aborder  d'un  air  de  confiance  :  vous  de- 
vez croire  qu'elle  le  relança  de  la  belle 
manière.  Voilà ,  dit-elle  ,  en  lui  rendant 
la  bague  ,  l'indigne  préfent  que  vous 
m'avez  fait  !  Je  ne  vous  l'avois  pas  de- 
mandé •■,  vous  favez  ce  qu'il  m'en  coûte  , 
&  vous  devez  être  perfuadé  que  je  vous 
le  ferai  payer  chèrement.  Le  Marquis 
reprit  fr^id-îment  la  bague  ,  &  en  fai; 
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fant  un  petit  tour  de  palfe  palIe  ,  la  mit 
dans  fa  poche ,  &  reprit  la  véritable  , 
fans  que  la  belle  s'en  apperçut ,  après 
quoi  il  s'approcha  des  joueurs,  &  prit 
une  carte.  Dès  qu'il  mit  la  main  fur  la 
table ,  chacun  s'écria  encore  fur  la  beauté 
de  la  bague.  Hé  fi  donc  ,  Meilleurs  , 
leur  dit-il  ,  vous  vous  nicquez  ^  Made- 
moifclle  dit  qu'elle  eft  faulle.  Oh  pour 
cela ,  M.  le  Marquis ,  dit  Madame  de 
B...  qui  avoit  envie  de  le  mortiHer  ,  ma 
fille  n'a  pas  tout  le  tort ,  &  un  tel  Jcuail- 
lier  qui  s'cil:  trouvé  ici  tantôt  par  ha- 
fhrd,  Ta  déclarée  très-fauffe.  Je  parie  , 
dit  un  connoifîeur  de  la  con)pao;nie  , 
qu'elle  eft  fine.  Là-delfus  la  difpuîe 
s'échauffa  ,  &  pour  la  terminer  on  en- 
voya chercher  les  Jouailliers  les  plus 
entendus  de  Paris  ^  qui  convinrent  tous 
qu'elle  éîcit  fine  ,  &  qu'il  falloit  que  le 
Jouaillier  de  Madame  de  B.„  fut  un  ani- 
mal. La  Demoifelle  eut  alors  regret  à  la 
bafoue  9  &  voulant  la  racrocher  elle  fit 
des  excufes  au  M;;rquis  ,  &  lui  demanda 
pardon  de  l'incartade  qu'elle  venoit  de 
lui  faire.  Ce  n'eft  rien  ,  Mademoifeile  ^ 
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lui  répondit-il  ,  j'eTpere  qu'à  l'avenir 
vous  me  rendrez  plus  de  juitice  :  &  pour 
vous  faire  voir  que  je  luis  galant  hom- 
me, je  veux  bien  vous  rapporter  encore 
demain  la  même  bague  aux  mêmes  con- 
flitions  de  l'autre  fois.  La  Demoifelle  , 
qui  n'avoit  pas  fait  le  premier  pas  pour 
reculer ,  convint  d'un  fécond  rendez- 
vous  ,  &  reçut  encore  une  fois  le  dia- 
mant faux ,  ainfi  la  voilà  deux  fois  dupe. 
Je  ne  crois  pas  qu'elle  s'avife  de  de- 
mander encore  fon  refte.  Cependant 
l'aventure  a  été  fue  \  je  ne  fais  fi  c'eft 
par  l'indifcrétion  du  Cavalier,  ou  par  la 
fienne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  voilà  per- 
due de  réputation  ,  &  il  faudra  qu'elle 
prenne  le  parti  du  Couvent  ,  ou  qu'on 
la  dépayfe  :  car  je  ne  crois  pas  qu'il  lui 
fût  fort  aifé  de  fe  marier  ici.  Quoi- 
qu'elle fe  foit  attirée  ce  malheur,  je  ne 
laiffe  pas  de  la  plaindre ,  parce  que  je 
connois  fa  famille  \  je  crois  qu'elle  vous 
fera  aufli  pitié ,  quoique  Ton  aventure 
foit  fort  propre  à  vous  faire  rire.  Je  n'ai 
pas  voulu  manquer  à  vous  la  raconter  j 
ôc  fi  l'on  pouvoir  la  rendre  publique  , 
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fans  nommer  les  mafques ,  je  crois  que 
l'on  rendroit  un  bon  office  nu  Public  , 
puifque  cet  exemple  pourroit  fervir  de 
leçon  aux  Coquettes  ,  qui ,  comme  dit 
la  chanfon  ,  n'en  veulent  qu'aux  écus. 
Pour  moi  ,  je  vous  avoue  que  je  me 
fentirois  quelque  indulgence  pour  des 
foiblelles  que  l'amour  feul  pourroit  eau- 
fer  :  mais  je  ne  faurois  pardonner  ce 
que  Ton  fait  par  intérêt,  il  y  entre 
trop  de  bafTeffe.  Adieu.  A  Paris ,  ce. 
Js  fuis  ,   &c. 
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A  mort  du  Roi  Guillaume  a  été 
bientôt  fue  ici;,  mais  quelque  foin  qu'on 
ait  eu  de  la  publier  par-tout,  c'eft  de 
moi  qu'on  en  a  appris  la  première  nou- 
velle, &  je  vous  fuis  très-obligée  ,  Ma- 
dame ,  de  m'avoir  donné  le  moyen  de 
faire  l'importante  là-deifus  ^  car  enfin , 
comme  on  hurle  parmi  les  loups  ,  il 
faut  aufll  faire  un  peu  la  Gafconne  avec 
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les  Gafcons  :  il  faut  voir  l'idée  qu'on  a 
de  mci  dans  ce  Pvys  j  on  me  croit  ini-^ 
tiée  dans  les  fecrets  des  Grands ,  &  je 
ne  dois  cette  haute  opinion  qu'à  la 
bonté  que  vous  avez  de  m'informer  de 
ce  qui  fe  palfe.  On  raifonne  en  Pro- 
vince tout  comme  à  Paris  fur  la  mort 
du  Roi  Guillaume  ^  les  uns  s'en  réjouif- 
fent  ,  les  autres  s'en  affligent^  &  moi , 
^ui  ne  fuis  ni  nouvelle  convertie  ,  ni 
cabote ,  je  laide  rire  &  pleurer  fans 
prendre  de  parti  :  car  outre  que  les  affai- 
res publiques  ne  m'intéreifent  pas  à 
beaucoup  près  autant  que  celles  de  ma 
famille  ,  je  vous  dirai  encore  que  je  ne 
crois  pas  que  cette  mort  puilie  appor- 
ter un  grand  changement  dans  la  iitua- 
ticn  préfente  :  car  on  dit  que  la  nouvelle 
Reine  d'Angleterre  a  été  proclamée  d'un 
commun  confentement ,  &  qu'elle  réu- 
nit en  fa  peribnne  l'inclination  de  tous 
{es  Sujets.  Ceux  qu'on  diliinguoit  au- 
trefois fous  le  nom  de  Jacobites  ^  font  à 
prefent  conîens  de  voir  fur  le  Trône 
une  Princelfc  qui  porte  celui  de  Stuard , 
&  une  Princefle  qui, à  ce  qu'on  dit,  a 

toutes 
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toutes  les  qualités  reqiufes  pour  bien 
régner  :  les  Anglais  eipérent  que  ce 
fera  une  féconde  Eti:{abei/i ,  dont  la  mé- 
moire leur  ell  encore  eu  vénération.  On 
remarque  que  le  règne  des  femmes  a 
toujours  été  un  règne  florilfant  dans  ce 
Pays  ^  aiufî,  il  cela  eft  j  nous  n'aurons 
pas  ici  les  rieurs  de  notre  côté  :  mais 
que  nous  importe  j  (î  nous  étions  alfez 
fages  pour  lailfer  chamailler  les  Souve*- 
rains,  fans  nous  mêler  de  leurs  querel- 
lés ,  nous  en  ferions  beaucoup  mieux  : 
il  faudroit  ,  comme  vous  l'avez  judi- 
cieu(èment  penfé,  aider  au  Roi  à  man- 
ger notre  bien ,  &  chanter  pendant  c» 
temps  : 

Tout  eft  en  feu  fur  la  terre  &  l'onde  , 
Tandis  qu'en  paix  nous  buvons  ici. 

Je  connois  un  Gentilhomme  qui  vient 
de  faire  une  Compagnie  de  Dragons  , 
&  qui  a  un  peu  dérangé  fes  affaires 
pour  cela  :  il  me  contoit  l'autre  jour 
qu'étant  allé  demander  du  fecours  là- 
delfus  à  un  de  fes  oncles ,  le  bon  homme 
lui  avoit  répondu  r  mou  neveu  ,  croye*» 

Tome  II,  N 
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vous ,  quand  le  Roi  prendra  une  Ville 
en  Flandres  ou  en  Catalogne  ,  qu'il  vous 
la  donne  pour  vous  dédommager  de 
tomes  les  dépenfes  que  vous  faites  ? 
Mon  ,  mon  oncle  ,  dit  le  Gentilhomme  , 
je  ne  con;pte  point  là-defl'us  \  vous  êtes 
donc  un  grand  fot,  répliqua  l'autre  ,  de 
jifquer  votre  vie  &  de  vous  ruiner  pour 
rien.  Croyez-moi  ,  allez-vous-en  dan» 
votre  Château  ,  &  lî  quelqu'un  vouloir 
vous  en  tirer  ,  ou  vous  en  dilputer  la 
propriété ,  alors  vous  pourriez  compter 
fur  mon  fëcours  &  fur  celui  de  mes 
amis  \  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  m'en 
demander  d'autre.  Le  Capitaine  de 
Dragons  Te  retira  fort  confiis  \  &  en  me 
faifant  cette  hiftoire,  il  peftoit  fort  con- 
tre Ton  oncle  ,  dont  le  raifonnemcnt  me 
paroît  pourtant  très-jufte  ,  &  fi  jufte 
que  ce  bon  homme- là  me  paroît  le  pre- 
mier François  qui  ait  parlé  de  bon  fens 
fur  une  affaire  de  cette  nature.  Mais 
pour  revenir  à  celles  ^Angleterre  ,  je 
vous  dirai  qu'il  a  paffé  ici  un  Gentil- 
homme Sui(pe  qui  vient  de  ce  Pays ,  &C 
qui  a  apporté  des  nouvelles  toutes  ié< 
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centes.  Vous  favez  que  les  Suijfes  font 
amis  de  tout  le  monde ,  aufli  bien  que 
So/ie ,  aiufi  vous  ne  devez  pas  être  fur- 
prife  que  celui-là  ait  eu  la  liberté  de 
voyager  dans  des  Pays  ennemis  les  uns 
des  autres  ^  il  s'eîl  trouvé  à  Londres  \otC- 
que  le  Prince  dOrange  ell  mort  j  il  a  vu 
fon  enterrement ,  proclamer  la  nouvelle 
Reine,  &c  n'eft  parti  qu'après  avoir  af*» 
iidé  à  la  cérémonie  de  fou  Couronne- 
ment^ il  nous  a  fait  dos  relations  ds  tout  r 
&  comme  je  vous  ai  promis  de  vous 
faire  part  de  tout  ce  que  j'apprendrai 
dans  mes  voyages ,  je  vais  vous  répéter 
ce  que  je  lui  ai  entendu  dire  ,  comptant 
bien  que  fa  narration  vous  fera  pîaifir  , 
puifqu  a  coup  sûr  vous  n'avez  jamai'='  rien 
vu  de  pareil  en  France.  A  l'égard  de  la 
mort  du  Roi  Guillaume ,  il  dit  que  la 
chute  qu'il  fit  à  la  chafle  pouvoit  bien 
en  avoir  été  la  caufe  prochaine  ,  pui(^ 
que  cela  a  ébranlé  un  corps  qui  étoit 
tléjà  très-mal  difpofé.  Quoiqu'il  en  (bit, 
ce  Prince  s'eft  vu  mourir  fans  frayeur  5 
il  a  fono^é  en  bon  Chrétien  à  mettre 
ordre  à  fa  confcience  j  &  en  bon  politi' 

N  2 
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que  à  pourvoir  à  la  sûreté  de  Tes  peu-i 
pics ,  en  prenant  de  juftes  mefures  pour 
maintenir  l'union  entre  fes  Alliés.  Au  - 
moins  vous  vous  fou  viendrez  que  dans 
tout  ce  que  je  dis  ici,  je  ne  fuis  que 
l'écho  d'un  Gentilhomirie  SuiJJe  ;  ainfî 
mes  exprel^lons  ne  doivent  pas  vous 
fcandalifer.  Enfin,  ajoutat-il,  ce  Prince 
après  avoir  réglé  toutes  chofes ,  fe  fen- 
tant  aftoiblir ,  demanda  que  l'on  fe  hâ- 
tât de  lui  donner  la  Communion.  Ce 
lî'eft  pas  la  manière  de  la  Religion  An- 
çlicane  de  porter  le  S.  Sacrement  \  mais 
le  Prêtre  va  dans  la  chambre  du  malade 
confacrer ,  ou  bénir  le  pain  &  le  vin 
qu'il  doit  adminiftrer.  Le  Roi  Guillaume 
reçut  ces  /ymholes  du  Corps  &  du  Sang 
du  Seigneur ,  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  piété,  &  m^ourut  peu  de  temps 
enfuite ,  après  avoir  eu  foin  de  fe  fer- 
mer lui-même  les  yeux.  Lorfiu'on  ou- 
vrit fon  corps  ,  on  n'y  trouva  prefque 
point  de  fang ,  &  rien  de  fain  que  le 
cœur  &  !e  cerveau  •,  on  le  porta  à^Ken- 
Jingion  où  il  étoit  mort  ,  à  Wejfminfïer 
j)eud9m  la  nuit  ,  H  on  l'enterra  faxjs 
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pompe  dans  la  Chapelle  de  Henri  VU, 
Mais  on  peut  dire,  ajouta  notre  5'i////^è, 
que  chaque  cœur  lui  a  dreifé  un  maufo- 
lée  digne  de  lui.  Cependant,  continua- 
t-il  ,  la  Princelfe  Anne  fut  proclamée 
d'une  commune  voix;,  le  Prince  Geor- 
ges de  Danemarck  ,  Ton  époux  ,  fut  le 
premier  qui  la  falua  Reine  :  mais  lorl- 
qu'il  lui  baiîa  la  main  ,  pour  lui  rendre 
fes  premiers  hommages ,  elle  lembrafFa 
fort  teHdrement.  Le  foir  ,  comme  elle 
étoit  fatiguée  de  tous  les  complim^ens 
qu'elle  avoit  été  obligée  d'eifuyer  pen- 
dant cette  prem.iere  journée  de  fon 
.règne,  elle  envoya  avertir  le  Prince  de 
venir  fe  coucher,  &  fe  plaignit  même 
obligeamment  à  lui  de  ce  qu'il  /è  faifoit 
attendre  :  mais  il  lui  répondit  qu'il  n'a- 
voit  pas  cru  qu'un  Sujet  dût  prendre  la 
liberté  de  venir  coucher  avec  fa  Reine  , 
à  moins  qu'elle  ne  le  lui  ordonnât.  La 
Reine  lui  fît  connoître  que  les  droits 
qu'elle  venoit  d'acquérir  .ne  diminue- 
roient  jamais  ceux  qu'il  avoit  fur  fa  per- 
fonne  \  &  ils  fe  couchèrent  de  fort  bonne 
amitié   tout  comme  auparavant  ,  car 
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c'eft  le  meilleur  ménage  du  monde,  & 
jamais  mariaçe  de  Bourgeois  n'a  été 
mieux  uni  que  celui-là.  Enfin  ,  ajouta  le 
Sui//e  ,  après  qu'on  eut  régie  toutes 
chofes  ,  on  fongeaà  couronner  la  nou- 
velle Reine  ,  &  l'on  prit  pour  cela  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Georges  ,  qui  eft  le 
Patron  ^Angleterre.  L'Eglife  de  JVeJi^ 
minfter ,  qui  ell  le  lieu  deftiné  pour  ces 
cérémonies  ,  fut  tendue  magnifique- 
ment; on  dreffa  |;ar  tout  dés  éctiaffauds 
où  les  places  ftirent  louées  bien  cher', 
"&  d'où  l'on  pouvoir  voir  la  marche  du 
Couronnement:  car  le  Sacre  fe  fit  dans" 
le  Chœur,  fous  un  paviil<^n  dreffé  ex- 
près. La  Reine  partit  du  Palais  de  Saint 
James  ,  où  eft  présentement  la  Cour  , 
parce  que  Wirheal  fut  brûlé  il  y  a  quel- 
ques années.  Elle  traverfa  le  Parc  pour 
fe  rendre  dans  l'Eglife,  au  fon  des  tim- 
bales, trompettes  &  autres  inftrumens. 
Les  femmes  des  Barons  à^ Angleterre 
ouvroient  la  marche  ,  les  Vicomteifes 
venoient  enfuite  ,  fuivies  des  Comtelfes  ^ 
après  les  Marquifes  ,  &  les  Ducheffes 
toutes  les  dernières ,  les  imes  ôc  les  au«, 
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tres  coëlTées  &  habillées  à  la  Romai- 
ne ,  avec  des  corps  de  robes  &  des  man- 
teaux qui   pendoieut  derrière  ^  &  qui 
étoient  attachés  fur  les  épaules  avec  des 
nœuds  de  diamans  :  toutes  les    Dames 
étoietit  parées  d'un  grand  nombre  de 
pierreries  ,   &  portoient   chacune  à  la 
main  Une  couronne  enrichie  de  perles 
■&  de  diamans ,  plus  du  moins  grande  , 
fuivant  le  rang  qu'elles   tenoient  ;  car 
dans  ce  Pays  chacun  ne  prend  que  C2 
qui  luieft  dû.  Après  cette  nombreufe  8c 
brillante  troupe ,  qui  marchoit  deux  à 
deux  en  bon  ordre  ,  venoient  les  Ba- 
rons, les  Vicomtes  5  Comtes  ,  Marquis 
&  Ducs.,  habillés  auiïî  à  la  manière  an- 
cienne ,  &  portant  chacun  auffi  fa  cou- 
ronne à  la  main.  Deux  Seigneurs,  dont 
l'un  repréfentoit  le  Duc  de  Normandie  y 
&  l'autre  le  Duc  ôî! Aquitaine  ,  fermoient 
la  marche  :  ils  avoient  des  chapeaux  de 
paille  ,  ou  du  moins  couverts  d'un  tiffu 
d'or  qui  paroilfoit  être  de  paille  ^  car  il 
eft  eflentiel  que  cela  foit  ainfi  ,  parce 
qu'apparemment  ceux  qu'il    repréfen- 
tent  en  portoient  de  même.  Le  Prince 
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George  marchoitenfuite  immédiatement 
avec  Ja  Reine.  Cette  PrincefTe  étoit  dans 
{es  habits  royaux  ,  &  trois  jeunes  De- 
-inoifelles ,  des  premières  du  Royaume, 
portoient  les  bouts  de  fon  manteau 
royal.  Elle  entra  avec  un  air  doux  & 
niaieitueux,  regardant  avec  beaucoup 
de  bonté  toute  la  foule  qui  l'environ- 
noit ,  &  fut  fe  placer  dans  le  Chœur  , 
où  elle  entendit  le  Sermon  de  l'Arche- 
vêque d'JFo/r/d,  qui  prêcha  fur  ces  paro- 
les 6'  /■/  leur  donnera  des  Princes  pour 
nourriciers  ,  6'  des  Princejfes  pour  nour- 
rices. Hnfuite  la  Reine  communia  &  fit 
le  ferment ,  après  quoi  Elle  fut  facrée 
par  l'Archevêque  de  C^/2/or^ery,  &  cou- 
ronnée Reine  de  la  Grande-Bretagne» 
On  entendit  alors  retentir  l'Eglife  des 
acclamations  du  Peuple  ,  qui  marquoit 
fa  joie  par  des  cris  de  houfé\  le  Soleil 
même  ,  qui  n'avoit  pas  paru  depuis 
plufieurs  jours  fur  l'horifon  ,  brilla  dans 
ce  moment  tout  d'un  coup  pour  venir 
-éclairer  la  fête ,  ce  qui  parut  d'un  fort 
bon  augure.  Enfin  ,  la  Reine  fortit  avec 
la  Couroune   Impériale  fur  la  tête  , 
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portant  dans  une  main  le  globe ,  &  te- 
nant de  l'autre  le  Sceptre.  Les  Dames 
qui  la  précédoient  avoient  aufli  fur  leur 
tète  les  couronnes  qu'elles  tenoient  dans 
leurs  mains  en  entrant.  La  Reine  fut 
s'aireoirdans  lachaife  ai  Edouard;  après 
quoi  elle  entra  dans  une  grande  falle 
qu'on  appelle  la  halle,  où  le  dîner étoit 
préparé.  11  étoit  iêpt  heures  du  foir  lors- 
que Sa  Majefté  fe  mit  à  table.  Pendant 
le  repas  le  Champion  parut ,  fuivant  la 
coutume ,  à  cheval ,  armé  de  pied  eu 
cap  ^  &  après  avoir  jette  un  de  fes  gan- 
telets par  terre  ,  il  dit  tout  haut ,  que  iî 
quelqu'un  prétendoit  que  Anne  Stuard 
ne  fût  pas  Reine  légitime  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  il  n'avoit  qu'à  ramaifer  le 
gantelet  ,  &  qu'il  auroit  à  faire  à  lui. 
Vous  croyez  bien  que  perfonne  n'ac- 
cepta le  défi  !  Le  Champion  fit  enfuite 
quelques  caracoles  fans  tomber,  ce  qui 
eft  encore  un  fort  bon  préfage  en  An- 
gleterre :  car  on  a  remarqué  qu'il  étoit 
toir.hé  lorfque  Jacques  II  fut  cou- 
ronné :  &  il  femble  que  ce  règne  a 
commencé  fous  de  bons  aufpices ,  auiÇ 
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les  Anglois  efperent  qu'il  fera  heureux. 
La  Reine  but  à  la  fanté  du  Champion 
dans  une  coupe  d'or  qu'elle  lui  préfenta 
enfuite  ,  &  qu'il  eut  foin  de  mettre  dans 
fa  poche  après  l'avoir  vuidée.  Enfin  ,  le 
repas  fini .  la  Reine  fut  prendre  féance 
au  Parlement ,  &  s'en  retourna  enfuite 
à  5.  James  ^  dans  le  même  ordre  qu'elle 
étoit  venue.  Ainfi  finit  la  cérémonie, ôc 
le  récit  que  ie  Geiitilhomme  nous  en 
fît ,  qui  étoit  peut-être  un  peu  plus  cir- 
conftanciéi  mais  j'ai  cru  que  je  devois 
abréger ,  de  peur  de  faire  uu  volume 
au  lieu  d'une  lettre.  Après  cela  il  nous 
dit  ,  que  parmi  toutes  les  Dames  qui 
accompagnoient  la  Reine  ,  Mylaày 
Strafort  ,  fille  de  la  Comteffe  de  Roye, 
&  par  conféquent  Françoife  ,  fe  faifoit 
remarquer  par  fon  grand  air ,  &  par  fa 
magnificence.  Cela  nous  fit  beaucoup 
de  plaifir  pour  l'honneur  de  la  Nation  : 
mais  une  Dame  de  Montpel/ier  qui  étoit 
préfente  à  ce  récit ,  tira  dans  le  m.o- 
ment  un  mouchoir  pour  eifuyer  quel- 
ques larmes  qu'elle  ne  pouvoit  retenir. 
Nous  voulûmes  d'abord  favoir  ce  qui  les 
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caufoit^  &  la  Dame  affligée, après  s'en 
être  défendue  quelque  temps,  nous  dit 
qu'elle  les  donnoit  au  fouvenir  d'une 
perfonne  qui  lui  avoit  été  chère  ,  & 
ajouta  ,  en  le  tournant  vers  le  Suijfe  , 
quelques  années  auparavant  Moniieur 
auroit  pu  voir  la  Comtefle  de  Lincoln, 
ma  fœur  ,  tenir  Ton  rang  dans  une  pa- 
reille cérémonie.  Quoi  !  Madame  ,  dit- 
il  ,  la  ComtelFe  de  Lincoln  étoit  votre 
fœur  ?  Je  connois  ce  nom-là.  Oui,  con- 
tinua la  Dame  ,  c'étoit  ma  fœur  ^  elle 
étoit  comme  moi  fille  d'un  bon  Gentil- 
homme de  Province  ,  qui  ,  comme  il 
avoit  des  garçons,  ne  pouvoit  traiter  fes 
filles  qu'en  cadettes  ç,  ainlî  il  ne  falloit 
pas  compter  fur  une  groife  dot  5  mais 
le  défaut  du  bien  étoit  réparé  en  ma 
fœur  par  les  agrémens  de  fa  perfonne. 
Le  Comte  de  Ltncoln  ,  fuivant  la  con- 
tume  des  Seigneurs  de  fa  Nation ,  vint 
voyager  en  France  ,  &  par  une  inclina- 
tion naturelle  à  tous  les  Anglois,  il  vou- 
lut faire  quelque  féjour  à  Montpellier  j 
ce  fut-là  qu'il  vit  ma  fœur ,  qu'on  ap- 
pelioit  Madeaioifelie  de  la  Fer  une  :  eÙs 
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lui  plut  ^  &  comme  elle  étoit  trop  bien 
née  ,  pour  qu'il  pût  efpérer  d'être  heu- 
reux auprès  d'elle  que  par  les  bonnes 
voies  ,  il  n'hélîta  pas  à  la  demander  en 
mariage  à  mon  père  f,  le  parti  étoit  trop 
avantageux  pour  le  refufer.  Quoique 
l'éloignement  fît  beaucoup  de  peine  à 
ma  mère ,  elle  ne  voulut  pas  faire  man- 
quer une  fi  bonne  fortune  à  fa  fille  ^ 
ainfi  le  mariage  fe  fit ,  &  Monfieur  le 
Comte  ,  après  avoir  refté  encore  quel- 
que-temps dans  ce  Pays  ,  emmena  fort 
époufe  chez  lui ,  où  il  la  fit  reconnoître 
Comteiïe  de  Lincoln  ,  malgré  la  ré- 
pugnance de  la  Comtefie  fa  mère ,  qui 
n'avoit  pas  voulu  donner  \qs  mains  à  ce 
mariage,  &  qui  dans  les  fuites ,  char- 
mée des  bonnes  manières  de  ma  fœur  , 
eft  devenue  fa  meilleure  amie  ,  &  a 
même  pris  fon  parti  contre  fon  fils  \  car 
le  Comte  de  Lincoln  ,  par  une  inconf- 
tance  à  laquelle  la  plupart  des  hommes 
font  fujets ,  celfa  d'aimer  fa  femme  ,  & 
iè  fépara  même  d'avec  elle  ;  mais  il  lui 
donna  une  penfion  convenable  au  rang 
qu'elle  devoir  tenir ,  &  fur  laquelle  elle 
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ëpargnoit  tous  les  ans  de  quoi  faire  un 
fonds  pour  les  frais  de  fa  pompe  funè- 
bre :  car  elle  a  ordonné  dans  fbn  tefta- 
ment,  qu'on  l'enterrât  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  aux  Comteffes  d'Angleterre, 
priant  fon  mari  ,  au   cas  que  le  bien 
qu'elle  lailfoit  pour  cela  ne  fût  pas  fuffi- 
^nt  ,  de  vouloir  bien  y  fuppléer  ^  ce 
qu'il  a  fait ,  lui  fâchant  bon  gré  de  ce 
qu'elle  avoit  ainfi  pourvu  à  porter  fon 
nom  avec  honneur  jufques  dans  le  tom- 
beau. Après  que  la  Dame  eut  fini  fon 
récit  ,  &  qu'on  l'eut  remerciée  de  la 
peine  qu'elle  s'étoit  donnée  de  le  faire  , 
on  fît  des  réflexions  fur  la  fortune  de  la 
Comteife   de  Lincoln.   On  blâma  l'in- 
conflance  de  fon  époux ,  enfuite  on  fit 
encore  des  queflions  au  Gentilhomme 
Suijfe  fur  ce  qu'il  avoit   vu  en  Angle- 
terre. II  nous  dit  bien  des    chofes  que 
j'avois  remarquées  dans  les  Mémoires 
de  la  Comteife   à'Aulnoi ,   &  il  nous 
parla   fur-tout  de  la   fermeté  avec   la- 
quelle \(cs  Anglois  affrontent  la  mort  :  il 
n'y  a  pas  jufques  à  ceux  qui  pour  leurs 
crimes  font  expofés  à  fouffrir  celle  qui 
Tome  IL  O 
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eit  la  plus  ignomiiiieufe  ,  qui  ne  la  re|  li^' 
çoivent  de  iens  froid  &  fans  émotion 
ces  malheureux  ,  après  qu'où  leur  a  1|  'P' 
leur  Sentence  ,  prient  leurs  parens  t 
amis  à  leur    mort  ,  comme    s'ils    le 
prioient  à  leurs  noces ,  leur  donnant 
chacun  des  gants  blancs  &  des   cocar 
des  de  ruban  de  couleur  uniforme  pou 
le  chapeau  •■,  &  après  les  avoir  régalé  l™ 
du  mieux  qu'ils  le  peuvent,  ils  s'en  von  1" 
tous  gaiement  à  Tyborn  ,  qui  eft  le  liei  11 
du  fupplice.  Les  patiens  de  diftiuôioi  p 
y  font  menés  en  carofle ,  &  ont  derj  |« 
riere  leur  cercueil ,  en  guife  de  valife 
les  autres  vont  tous  pêle-mêle  fur   1: 
charrette  •,  car  on  en  pend  toujours  bot 
nombre  à  la  fois  ;,  mais  les  conviés  foni 
à  cheval  ,  qui  caracolent   autour    deîf 
carofTes  &  de  la  charrette.  Notre  Suilfil 
nous  dit  qu'il  avoit  été  curieux  de  voir  5 
avant  de  partir ,  faire  une  de  ces  exé 
entions  :  il  fe  rendit  pour  cela  à  Tyborn^ 
.  qui  eft  la  Grève  de  Londres  ,  &  vit  ar- 
river ,  parmi  ww  nombreux  cortège  de 
conviés  ,  une  femme  dans  \\n  fiacre, 
<j[ui  ^  par  excès  de  tendrelTe  ,  conduifoit 
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fon  mari  au  fiipplice  ,   &  vouloit  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  En  effet , 
dès  qu'elle  vit  qu'on  fe  difpofoit  à  l'ex- 
pédier, elle  defcendit  de  fon  fiacre  & 
courut  l'embralfer,  enfuite  elle  tira  une 
bouteille  de  brandevin  de  fa  poche  dont 
elle  le  fit  boire  ,  afin  de  lui  donner  des 
forces  pour  le  voyage  ,  après  quoi  elle 
l'cmbralfa  encore  '^  &   après  lui  avoir 
dit  le  dernier  adieu  ,  d'un  œil  fec  ,  elle 
rentra  dans  fon  fiacre  &  fe  tint  toujours 
appuyée  fur  la  portière  pour  le  regar- 
der mourir.  Voilà,  félon  moi ,  prouver 
fa  tendrefTe  d'une  manière  bien  extraor- 
dinaire^ mais  chacun  a  fa  façon  d'aimer 
dans  la  vie  ,   &  il  ne  faut  pas  difputer 
Ags  goûts.  Je  fouhaite  que  cette  Lettre 
foit  du  vôtre  j  ne  vous  fâchez  pas  fi  je 
vous  réponds  un  peu  tard ,  vous  ne  per- 
drez rien  pour  attendre  :  car  fi  je  vous 
avois  écrit  plutôt ,  je  n'aurois  pu  vous 
faire  la  relation  du  Couronnement  d'An- 
gleterre. Je  crois  qu'on  nous  va  tailler 
de  la  befogne  dans  ces  quartiers  ;  à  la 
bonne  heure.  Au  refte  ,  je  n'ai  point  fu 
rhiftûire  de  M.  Savari  5  &  je  vous  prie  y 
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s'il  vous  plaît ,  d'avoir  la  bonté  de  me 

la  faire.  A  Touloufe ,  ce. 


r^èr^;:^'^^: 


LETTRE     XXXV I. 


E 


N  vérité  ,  Madame ,  il  y  a  plaifir 
d'avoir  commerce  de  Lettres  avec  vous: 
quoi  î  non-feulement  vous  me  donnez 
àes  nouvelles  du  Pays  où  vous  êtes  , 
mais  encore  vous  m'apprenez  ce  qui  fe 
palfe  dans  les  Royaumes  étrangers.  Je 
vous  affure  que  fi  je  m'avifois  de  faire 
imprimer  vos  Lettres ,  je  crois  que  ce 
feroit  un  fort  joli  Livre  !  On  y  verroit, 
comme  dans  les  Romans  de  Mademoi- 
felle  de  Scudery  ,  tous  les  événemens 
contemporains  ,  &  il  auroit  par  deiTus 
l'agrément  de  la  vérité.  Vos  nouvelles 
d'Angleterre  m'ont  fait  un  vrai  plaifir, 
d'autant  mieux  que  ,  comme  vous  di- 
tes ,  nous  ne  nous  fommes  jamais  vus 
ici  en  pareille  fête  :  cependant ,  pour  ne 
pas  demeurer  en  refte  avec  vous  ,  je 
vous  parlerai  aufli  des  Pays  étrangers , 
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5^  je  vous  dirai  qu'on  écrit  de  Hollande 
que  ï Archiduc  y  a  palFé  &  a  été  re- 
connu Roi  d'E/pagne  fous  le  nom  de 
Charles  III;  il  sert  enfuite  embarqué 
pour  aller  prendre  poiTefllon  des  Royau- 
n)cs  qu'il  prétend  qui  lui  appartiennent 
lé^'^itimement.  Voici  un  Sonnet  qu'on  a 
fait  pour  lui  à  la  Haye. 

Prince  ,    en  qui  les  vertus  devancèrent  les  ans  , 
Vous  qui  furpaderez  ce  héros  dont  l'hiftoire 
NouslniU'e  une  fi  longue  &  fi  belle   mémoire, 
Et  qui  faites  déjà  la  terreur  des   Tyrans , 
Votre  place  eft  marquée  entre   les  Conquérants* 
Allez   où  vous  attend  une  immortelle  gloire. 
Le    Ciel  à  vos  côtés  fait  marcher  la  Victoire. 
Tous  les  \-œux  A^VEurope  en  font  de  fûrs  garants. 
l.'^fpagnt:,  accoutumée  aux  lois  de  vos  Ancêtres, 
Ne  reconnoît  qu'en  vous  le  pur  fang  de  fes  Maîtres } 
Et   fous  vos  étendards  brûle   de  le  ranger. 
Des  traîtres  ont   en   vain  ,  par  un  lâclie  artifice  , 
Dans  fon  fein  contre  vous  introdiàt  l'Etranger  i 
i- 'Aigle  porte  la  foudre  &  le  fera  jufiice. 

Le  Duc  de  Savoie  eft  entré  aufil  dans 
la  Ligue  ,  &  c'eft  pour  le  coup  que  le 
Roi  peut  dire  :  tout  le  monde  contre  moi  , 
6*  moi  contre  tout  le  monde.  Outre  cette 
grande  guerre  qu'il  aura  à  foutenir  au 
'dehors  ^  on  craint  qu'il  ne  s'en  alluii^ 
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une  inteftine  dans  le  cœur  du  Royau- 
me ,  2*  Ton  dit  qu'il  y  a  quelques  gens 
qui  ont  déjà  pris  les  armes  en  Ceven- 
nes  ;  le  Maréchal  de  Moncrevel  eft  parti 
pour  les  aller  mettre  à  la  raifon.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre  à 
préfent  àes  affaires  publiques  :  pour  les 
particulières,  je  vous  dirai  que  Madî^me 
îa  Comtelfe  A'Aulnoi  ell  morte  ,  après 
s'être  immortalifée  par  les  beaux  Li- 
vres qu'elle  a  donnés  au  Public.  Made- 
moifelle  de  Scudery  a  auffi  cefle  de  vi- 
vre. M.  Pavillon  n'a  pas  l'air  non  plus 
de  durer  encore  long-temps  ^  on  dit  que 
quand  on  eut  obtenu  pour  lui  la  pen* 
fion  de  deux  mille  livres  qu'avoit  feu 
M.  de  Racine  ,  Madame  de  Pontckar- 
train  ,  en  lui  eu  envoyant  le  Brevet ,  lui 
fît  dire  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant 
mieux ,  &  que  M.  Pavillon  répondit  à 
l'envoyé  de  cette  Dame ,  que  fi  elle 
vouloit  lui  faire  du  bien  ,  il  falloit 
qu'elle  fe  dépêchât ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  le  temps  d'attendre.  Voilà  de  gran- 
des pertes  pour  la  République  des  Let- 
Ires.  Madame  le  Camus  Mdeçon ,  qui 
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tient  auilî  fa  place  parmi  les  beaux  ef- 
prits,  a  fait  prefent  au  Koi  d'un  fort 
beau  bouquet  le  jour  de  Saint  Louis  : 
c'eft  du  portrait  de  Sa  Majellé  lorf- 
qu'Elle  n'avoit  que  iix  mois  ,  avec  ces 
Vers. 

Le  Ciel  voulant  honorer   l'hyménée 
D'une  Reine  &  d'un  Roi  qui  demanJoient  lignée  , 

Poar  cotiferver  le  beau  Sang  de  Bourbon  y 

Il  commanda  à  l'humaine  Nature 

De  lui  faire  une  créature 

Qaipût  fervir  aux  Princes  de  Patron  , 

Sur-tout    d'une    belle  figure; 

Que  la  matière  en  fût  fi  pure    , 

Qu'en  n'y   connût  l'humanité 
Que  pour  la  djftiuguer  de  la  Divinité. 

Nature  fut  embarraiVée  , 

N'étant  pas  fort  accoutumée 
A  faire  un  tel  chef-d'œuvre  en  faveur  des  humains; 

Elle  parut  pourtant  fort  anuiiée 

Pour  obéir  aux  ordres  for.vjrains  , 

Et  demanda  plus  d'une   année 

Pour  aller  faire  fa  tournée 

Chez  les  Déed'es ,  chez  les  Dieux  , 
Et  prendre  ce  qu'ils  ont  de  bon  ,  de  précieux. 
Le  Ciel  y  confentit;  elle  alVembla    la  Gloire, 
La  Force,   les  Vertus ,  les  Grâces,  la  Victoire, 

Et  tous  leurs  plus  rares  tréfors 
Servirent  à  former  &  l'efprit  &  le  corps 

De  l'incomparable  figure 
Que  l'on  voit  «i  peut  dans  ceite  mignaturc. 
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Le  Roi  a  fort  bien  reçu  ce  préfent  f 
&  a  donné  en  échange  fon  portrait  en- 
richi de  diamans  à  Madame  le  Camus. 
Mais  à  propos  de  beaux  efprits ,  on  me 
contoit  l'autre  jour  une  aventure  arrivée 
à  feu  M.  Pf/iJ/hn  &  à  M.  de  la  Bajiidcy 
quiétoientaulfi  tous  deux  Bourgeois  du 
TarnaJJe.  On  dit  donc  que  M.  Pélijjon  , 
sprès  s'être  converti  pour  fortir  de  la 
Bajiille ,  fuivoit  un  jour  le  S.  Sacre- 
ment qu'on  portoit  à  un  malade,  &que 
M.  de  la  Bajîide  qui  étoit  Proteftant ,  fe 
trouvant  dans  la  rue,  prenoit  le  parti  de 
la  fuite ,  lorfque  M.  Péliffon  qui  l'ap- 
pcrçut ,  &  qui  fe  fouvenoit  des  Pfeau* 
oies  de  Marot,  lui  dit  à  demi  bas: 

Que  Dieu  fe  montre  feulement. 
Et  l'on  verra  foudainement 
Abandonner  la  place. 

A  quoi  Monfieur  de  la  Bajiide  répOH- 
dit  fans  héfiter,  en  le  retenant  par  le 
Bras  pendant  que  le  S.  Sacrement  s'é- 
loignoit  :  non  , 

Mais  mal  fur  mal  s'entafTera  fur  ceux 
Qui  Tom  courant  après  cet  Dieux  cuanses^ 
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Il  avoit  pris  fa  réponfe  au  même  lieu 
que  la  demande  ,  &  Ion  ne  pouvoit 
guère  en  choiiîr  de  plus  jufte.  j'allois 
vous  dire  que  ce  n'elt  pas  feulement  en 
Gafcogne  qu'on  a  l'efprit  prélcnt ,  &  je 
ne  faiibis  pas  réflexion  que  ces  deux 
Meflieurs  étoient  Gafcons  ;  mais  pour 
dire  aufii  quelque  chofe  à  la  louange 
des  Normands,  il  faut  que  je  vous  conte 
ce  que  dit  le  jeune  Marquis  de  Tierce- 
ville  ,  iils  du  Lieutenant  de  Roi  de 
Dieppe,  chez  une  femme  de  condition, 
où  un  de  ces  grands  difeurs  de  rien  , 
qui  veulent  toujours  primer  par-tout, 
l'avoit  introduit  :  ce  beau  parleur  dit  ea 
entrant  à  la  Dame  ,  avec  un  air  de  con- 
fiance ;  Madame ,  voilà  M.  le  Marquis 
de  Tierceville  que  je  vous  préfënte  ,  qui 
n'eft  pas  fi  fot  qu'il  en  a  la  mine.  Ma- 
dame ,  répondit  Tierceville ,  c'eft  la  dif- 
férence qu'il  y  a  de  lui  à  moi  ^  tout  le 
inonde  trouva  cette  réponfe  fort  jufte, 
&  elle  rabattit  un  peu  le  caquet  du  trop 
préfomptueuK  introducteur.  V'oilà  à  quoi 
fert  l'efprit.  On  dit  que  le  Duc  de  Ro- 
^udaure^  qui  fait  toujours  briller  le  fiea 
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aux  dépens  du  prochain  ,  déconcerta 
bien  un  jour  Monfieur  A'Hermenonville 
au  Palais  Royal.  Monlieur  à" Herme non- 
ville  a  pris  l'habitude  ,  lorfqu'il  fait 
compliment  à  quelqu'un  ,  de  dire  tou- 
jours ,  je  vous  baife  les  mains  ;  Il  bien 
que  trouvant  Monfieur  le  Prince  au  Pa- 
lais Royal  qui  lui  fit  honnêteté ,  il  n'eut 
garde  de  manquer  à  répondre  par  (on 
compliment  circulaire  :  quelque  teraps 
après ,  Monfieur  le  Prince  étant  forti  ^ 
Monfeigneur  qui  étoit  auiïi  au  Palais 
Royal ,  demanda  où  il  étoit  palFé.  Il  ne 
tardera  pas  à  revenir ,  dit  le  Duc  de 
Roquelaure ,  il  efl:  allé  feulement  laver 
fes  mains  que  Monfieur  d'Hermenonville 
a  baifées.  On  rit  beaucoup  de  cette  fail- 
lie de  Roquelaure  ,  excepté  le  pauvre 
Monfieur  d'Hermenonville  ,  qui  n'avoit 
pas  les  rieurs  de  fon  côté.  Mais  il  elt 
temps  de  venir  à  l'hiftoire  de  Monfieur 
de  Savari  que  vous  m'avez  demandée. 
Monfieur  de  Savari  étoit  une  efpece  de 
Philofophe  fuivant  la  Se6te  à'Epicure; 
fa  maifon  étoit  dans  la  rue  des  Déjeû- 
ueurs  :  6l  comme  il  n'avoit  ni  femme,  ni 
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enfans ,  c'étoit  un  réduit  où  la  plupart 
des  beaux  efprits  de  la  Cour  &  de  la 
Ville  fe  rendoieut  tous  les  jours  pour 
goûter  en  liberté  les  plailirs  de  la  vie  : 
le  Maître  ,  quoique  perclus  par  la  goût-'' 
te ,  ne  laiflbit  pas  de  contribuer  à  l'agré- 
ment de  cette  fociété  par  celui  de  fon 
tfprit  :  il  n'avoit  pour  train  qu'un  V^alet 
&  une  Cuilîniere  ,  &  vivoit  content , 
fans  ambition  &  fans  avarice  ,  lorfqu'il 
fe  vit  contraint  de  quitter  la  vie  de  la 
manière  du  monde  la  plus  terrible.  Un 
jour  qu'il  étoit  ieul  chez  lui ,  un  homme 
de  fa  connoilTance  vint  lui  demander  à 
dîner.  Monlieur  de  Savari  le  reçut  avec 
plailir  ,  &  pour  le  régaler  il  ordonna  à 
fon  Valet  d'aller  tirer  du  vin  de  Cham^ 
pagne.  Le  convié  ,  qui  lavoit  les  êtres 
du  loç^is  ,  dit  à  Monfieur  de  Savari , 
qu'il  p.lloit  fuivre  le  Valet  à  la  cave  pour 
voir  s'il  prenoit  du  meilleur  ;  &  dès 
qu'il  fut  defcendu  ,  il  ramalTa  un  levier 
qui  ctoit  par  terre  &  en  alfomma  le 
pauvre  Valet.  Un  chien  qui  voulut  s'avi- 
ièr  d'aboyer  eut  auiîî  le  même  fort  j  la 
Servante  qui  faifoit  une  fricalTée  de 
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poulets  dans  la  cuifine  ,  fut  traitée  de  la 
même  manière ,  &  étendue  fur  les  car- 
reaux avec  le  même  levier ,  &  cela  en 
moins  de  temps  que  je  n'en  ai  mis  à 
vous  le  rapporter  ^  le  chat  n'en  put  pas 
feulement  échapper  ,  &  ce  maître  ex- 
terminateur Timmola  encore  à  fa  co- 
lère^ après  quoi  il  rentra  dans  la  cham- 
bre de  iM.  de  Savari ,  qui  en  étoit  l'ob- 
jet ,  &  qui  n'étant  pas  en  état  de  dé- 
fenfe ,  ni  de  pouvoir  fuir  ,  parce  qu'il 
étoit  cu'de-jatte ,  ne  put  point  éviter  le 
coup  de  levier  qui  lui  ôta  la  vie  de  la 
même  manière  que  fon  Domeftique 
venoit  de  la  perdre.  Après  cette  exécu- 
tion ,  celui  qui  en  étoit  l'auteur  écrivit 
dans  un  livre  qui  étoit  fur  la  table ,  la 
manière  dont  il  Tavoit  faite  j  mais  il 
n'eut  garde  de  mettre  fon  nom.  Il  y 
avoit  fur  la  cheminée  une  pendule  ;ivec 
une  tête  de  mort  ,  &  pour  devife  :  re- 
garde\-la  afin  de  régler  votre  vie.  On 
trouva  enfuite  qu'on  avoit  écrit  delfous  : 
regarde'{^  fa  vie  &  vous  ne  fere^  pas  fur- 
pris  de  fa  fin.  Enfin  le  meurtrier ,  quel 
qu'il  foit ,  fortit  après  avoir  pleinement 

fatisfait 
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fâtisfait  fa  vengeance,  &  ferma  la  porte 
fans  emporter  quoi  que  ce  foit.  Quand 
ou  vint  pour  voir  Monfîeur  de  Savari , 
on  fut  furpris  de  trouver  la  porte  fer- 
mée ,  &  de  ce  que  ,  quoiqu'on  frappât , 
perfonne  ne  venoit  ouvrir.  Comme  on 
favoit  que  Monfieur  de  Savari  n'étoit 
pas  en  état  de  fortir ,  on  ne  douta  point 
qu'il  ne  lui  fût  arrivé  quelque  chofe  ,  &C 
on  n'hélîta  pas  à  faire  rompre  la  porte  : 
mais  l'on  fut  extrêmement  furpris  de  ne 
"  trouver  par-tout  que  des  corps  morts  j 
fans  qu'il  y  eût  une  goutte  de  fang 
répandu ,  car  on  les  avoit  tous  faits  ex- 
pirer fous  le  bâton  :  comme  on  trouva 
encore  le  couvert  mis ,  &  toute  la  vaif- 
felle  d'argent  étalée ,  fans  qu'il  en  man- 
quât une  pièce  ,  on  comprit  bien  que 
ce  n'étoit  pas  là  l'ouvrage  des  voleurs , 
On  avertit  la  Juftice  ,  qui  fe  tranfporta 
d'abord  fur  les  lieux  ^  &  en  faifant  l'in- 
ventaire des  papiers  ,  on  trouva  une  let- 
tre de  femme  écrite  à  M.  de  Savari  , 
dans  laquelle  cette  Dame  difoit  :  nous 
fommes  perdus  !  mon  mari  vient  de  tout 
favoir  !  fonge^^  au  remède  :  il  ny  a  qut 
Tome  II,  P 
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Paparel  qui  puijfe  ramener  [on  efprît  l 
faites  quil  lui  parle  ,  fans  quoi  il  ny  a 
point  de  falut  à  efpérer.  Cette  lettre  n'é- 
toit  ni  lignée,  ni  datée  ;  cependant  là- 
deirus  Paparel  fut  cité  en  Cour  :  mais 
il  répondit  au  Miniftre  qu'il  ne  favoit  ce 
que  c  etoit  ^  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit 
été  ami  de  Monfieur  de  Savari ,  mais 
qu'il  étoit  le  moindre  de  ceux  qui  al- 
loient  dans  cette  maifon.  Et  effective- 
ment ,  quoiqu'il  foit  Tréforier  de  l'or- 
dinaire des  Guerres  ,  très-riche  ,  agréa- 
ble &  débauché ,  ilalloit  chez  Moniieur 
de  Savari  des  gens  de  bien  plus  haute 
volée  ,  comme  Monfieur  le  Duc  de 
Vendôme  ,  ôc  d'autres  Seigneurs  de  la 
Cour.  Enfin  tout  ce  qu'on  a  pu  com- 
prendre delà  ,  c'eft  que  quelqu'un  ,  dont 
la  femme  ou  la  fille  avoit  été  déshono- 
rée par  rentremiie  de  Monfieur  de  Sa* 
vari^  l  avoit  facrifié  ,  lui  &  tout  ce  qui 
lui  appartenoit,  à  Ton  luftereifentiment: 
ainfi  on  n'a  pas  voulu  approfondir  la 
chofe,  de  peur  de  pénétrer  des  myfteres 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  découvrir. 
Oi\  avoit  d'abord  fait  arrêter  des  gens  ^ 
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qu'on  mit  enfuite  en  liberté  ,  de  peur 
qu'ils  ne  dilfent  plus  qu'on  n'avoit  en- 
vie de  (avoir  ^  ainli  la  mort  de  Monfieur 
de  Savari  n'a  pas  été  vengée.  Au  refte, 
on  a  publié  ici  un  Arrêt  contre  les  pau- 
vres me.:dians  ,  qui  les  condamne    au 
carcan  pour  la  première  fois ,  la  fcconde 
au  fouet;  H  on  dit  que  cela  auroit  été 
juiques  à  la  corde  ,  li  Monfeigneur  ne 
s'y  étoit  opporé.  L'Arrêt  a  été  déjà  exé- 
cuté ^  on  fbuetta  l'autre  jour  quelques- 
uns  de   ces  malheureux  tous   attachés 
enfembie,  dont  l'un  étcit  un  vieux  fol- 
dat  de  foixante  &  dix  ans  ,  qui  dit,  pen- 
dant qu'on  le  lioit  :  Dieu  foit  loué^  j'ai 
paije  ma  jeunejfe  à  fcrvir  h  Roi  ;  il  ma 
cajjc  quand  il  na  plus  eu  affaire  de  moi^ 
&  a  préfent  que  je  fuis  vieux  &  pauvre  y 
il  me  fait  donner  le  fouet  pour  récom.penfe^ 
parce  que  je  demande  un  morceau  de  pain 
au  Nom  de  Dieu  ,  fans  faire  tort  a  per- 
fonne.  Il  y  avoit  encore  un  pauvre  Bre- 
ton qui    fe  difoit  héritier  légitime  dii 
Duc  de  Chaulnes  ,  &  qui   fe   tuoit  de 
montrer  tous  fes  prétendus  titres  ^  mais 
les  uns  &  les  autres  furent  fuftigés  mal- 

P  i 
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gré  leurs  remontrances  :  on  fit  ieule- 
inent  quartier  à  un  Irlaudois ,  parce 
qu'il  n'entendoit  pas  la  langue.  Une  Ci , 
grande  févéritc  a  fait  beaucoup  crier  ici  f 
contre  Monfieur  d'Argenfon  ,  &  contre 
les  Minières  qui  l'ont  confeillée  :  & 
franchement  le  cas  eit  criant  ;  il  vau- 
droit  bien  mieux  pourvoir  à  la  fubfif. 
tance  des  pauvres ,  comme  on  fait  en 
Hollande ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  des  mai- 
fons  pour  tous  les  ^ges ,  où  l'on  eft  bien 
entretenu  Se  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur 'j  auiïî ,  bien  loin  de  s'y  faire  traî- 
ner ,  on  y  entre  avec  plaifir  ,  8c  l'on  y 
eft  reçu  quand  on  n'a  pas  le  moyen  de 
fubfifter  :  d'ailleurs  les  orphelins  y  font 
élevés  avec  foin  ^  on  leur  fait  apprendre 
des  métiers ,  &  les  filles  ne  forten^  delà 
que  pour  être  mariées ,  &  les  garçons 
lorfqu'ils  font  en  état  de  gagner  leur  vie, 
&  c'eft  aux  dépens  de  la  maifon  que  fe 
font  les  frais  de  l'établiiTement  des  uns 
&  des  autres  :  voilà  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  de  bonnes  fondations ,  &  de  vé- 
ritables maifons  de  charité  :  non  pas  les 
BÔtres ,  où  l'intention  des  fondateurs  eft 
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R  mal  fuivie  ,  &  dont  les  revenus  ne 
fervent  qu'à  enrichir  ceux  qui  en  font 
directeurs  :  tnais  nous  aurions  trop  à 
faire  fi  nous  Voulions  entreprendre  do 
réformer  les  abus ,  c'eft  à  quoi  nos  Ma- 
gillrats  devroient  travailler ,  &  c'eft  à 
quoi  ils  penfent  le  moins.  Mais  à  propos 
de  Magiftrats  ,  on  dit  que  Monfieur 
d'Argenfon ,  lorfqu'il  fut  reçu  à  la  Charge 
de  Lieutenant  de  Police  ,  fut  voir  Mon- 
fieur de  Jiarlay  ,  notre  Premier  Préfi- 
dent ,  &  que  ce  grave  Sénateur  lui  dit, 
avec  ce  férieux  que  tout  le  monde  lui 
connoît :  Monfieur,  clarté^  sûreté Ç^  net" 
teté ,  après  quoi  il  le  quitta.  Le  nou- 
veau Lieutenant  ne  favoit  ce  que  ces 
trois  mots  vouloient  dire  5  mais  on  lut 
fit  comprendre  que  Monfieur  le  Pre- 
mier Préfident  lui  avoit  voulu  par-là 
remontrer  fbn  devoir ,  &  lui  faire  en- 
tendre ,  qu'il  devoit  avoir  foin  de  faire 
bien  éclairer  les  rues ,  de  les  tenir  net- 
tes ,  &  de  pourvoir  à  la  sûreté  publi- 
que ,  en  faifant  punir  févérement  les 
voleurs  ^  voilà  ce  que  fignifioient  les 
jWois  mots  éiiigmatiques  ,  &  voilà  une' 
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manière  de  s'exprimer  bien  laconique. 
On  me  contoit  ces  jours  pafïës  encore 
une  réception  bien  féche  que  Monlieur 
de  Ponichartrain  fit ,  lorfqu'il  étoit  en- 
core Contrôleur  Général ,  à  des  Sous- 
Fermiers  ries  Aides  de  Champagne  :  ces 
IVlelîieurs  ,  ruinés  par  la  grêle  qui  ve- 
noit  de  détruire  en  un  moment  refpoir 
le  plus  doux  des  vendang-es,  furent  ca 
corps  trouver  Monfieur  de  Ponichar- 
train ,  &  lui  dirent  qu'en  honneur  &  en 
confcience  ilne  pouvoit  pas  fr  difpen- 
fer  de  leur  accorder  quelques  dédcm- 
magemens  :  Meilleurs,  leur  répondit  le 
Mi'iifire  ,  fi  c'eil  ici  un  cas  de  conf- 
cience,  il  ne  rr.e  convient  pas  d'en  con- 
uoître  ,  &  c'eft  à  la  Sorbonne  à  en  déci- 
der ^  Ôc  s'il  s'agit  du  point  d'honneur, 
cela  n'efl  pas  non  phis  de  mon  fait ,  8c 
vous  devez  vous  adrefier  à  Mefiieurs  les 
Maréchaux  de  France  qui  font  établis 
pour  en  jug«r.  Les  pauvres  Sous- Fer- 
miers s'en  retournèrent  fort  confus,  & 
fiirent  fe  réfugier  au  Temple  ^  pour  pou- 
voir ,  en  repos  8c  à  l'abri  de  leurs 
Créanciers  ,  pleurer  la  perte  de  leurs 
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vendanges.  Quelque  temps  après  il  cou- 
rut djus  Paris  d'alîez  mauvais  Vers  con- 
tre Monlieur  de  Pontchartrain  ;  quoi- 
qu'il n'y  eût  que  des  jeux  de  mots ,  & 
quelques  pointes  fades  ,  ils  ne  lailierent 
pas  d'être  trouvés  plaiians ,  parce  qu'ils 
éroient  fatyriques ,  tant  on  elt  à  préfent 
dans  le  goût  mordant.  Les  voici  : 

Défisz-vous,   Peuple  de  France  , 
De  ce   Miniltre  de  Finsnce  , 
Que   l'on  appelle  Pontckurtra'ui  : 
C'eft  un  po:it  de  plariches  pourries  y 
Un  chiir  traîné  par  des  furies  < 
Dont  le  diable  empprte  le  train. 

Vous  voyez  que  ce  n'eft  pas  grand'- 
chofe  i  mais  comme  j'en  ai  ri ,  je  compte 
que  vous  pourrez  auJTi  en  rire  ,  &  c'eft 
dans  cette  vue  que  je  vous  les  envoie. 
Mais  à  propos  de  défiei-vous  ,  il  faut 
que  je  vous  falfe  part  de  quelque  chofe 
d'alfez  vif  qui  fut  dit  l'autre  jour  au 
Père  de  la  Chaife  par  un  Gafcon  ;  car  il 
faut  toujours  en  revenir  à  eux  pour  les 
jolies  faillies  :  c'étoit  une  efpece  d'Abbé 
qui  crsuroit  depuis  lonjj-temps  un  Bé- 
néfice ,  &  que  le  bon  Père  avoit  leurre 
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par  de  belles  efpérances  qui  n'eurent 
aucun  effet  j  fi  bien  que  le  Gafcon ,  au 
défefpoir  de  fe  voir  forcé  à  les  perdre  , 
dit  au  ConfefTeur  du  Roi ,  lorfqu'il  lui 
annonça  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour 
lui  :  ah  !  mon  Père ,  j'ai  été  un  grand 
fot  de  me  fier  à  vos  promelTes  ,  &  ma 
mère  avoit  bien  raifon  de  me  dire  y 
quand  j'étois  petit ,  qu'il  ne  falloit  ja- 
mais s'alFeoir  fur  une  chaife  qui  n'avoit 
que  trois  pieds.  Le  Gafcon  faifoit  par-là 
aliufion  au  nom  du  Religieux ,  &  à  la 
nécefliîé  où  il  eft  réduit  par  fon  âge  de 
porter  un  bâton  ,  &  cela  prononcé  par 
un  Gafcon ,  avec  l'accent  de  fon  Pays  & 
un  air  de  chagrin  mêlé  de  comique,  fut 
trouvé  tout- à  fait  plaifant.  On  en  fît_ 
l'hiiloire  au  Roi ,  &  elle  s'ef^  enfuite 
bientôt  répandue  dans  la  Ville.  On  m*en 
a  fait  encore  une  autre  que  je  veux 
vous  conter,  au  hafard  de  grofîir  cette 
Lettre.  Une  belle  Bretonne  ,  qu'on  ap- 
pelle Mademoifelle  Lejfevin  ,  voulant 
mettre  Tes  attraits  à  profit ,  s'imagina 
que  le  Chevalier  de  B.  qui  en  paroifToit 
touché  ;  pourroit  bien  donner  dans  le 
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Sacrement  :  pour  cela  elle  eut  foin  d'em- 
ployer à  propos  les  rigueurs  &  les  com- 
plaifatices;  &c  enfin,  pur  fou  favoir  faire 
elle  obtint  de  lui  une  promcde  qui  de- 
voit  être  effectuée  lorfqii'elîe  le  requer- 
roit.  Cette  promelfe  fut  enfermée  pré- 
cieufement  dans  uuq  caifette  en  atten- 
dant le  temps  de  s'en  fervir ,  &  la  belle 
fe  flattoit  par  avance  de  l'efpoir  de  de- 
venir Princelfe  :  mais  il  fallut  bientôt 
décompter  ^  car  le  Chevalier  naturelle- 
inent  volage  fe  laifa  d'une  conquête  quî 
ne  lui  avoit  coûté  qu'un  trait  de  plume  y 
&  fongea  à  en  faire  de  nouvelles.  Ma- 
demoifelle  de  Lejfevin  ,  au  dcfefpoir  , 
fît  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  retenir  & 
pour  le  rappeller  \  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  ,  il  étoit  dérouté ,  &  \c5  pleurs 
&  \qs  tendrelTes  de  la  Demoifclle  ne 
pouvoientplus  rien  fur  fon  cœur.  Quand 
elle  vit  cela,  elle  le  menaça  de  mon- 
trer la  promelTe  &  de  le  faire  contrain- 
dre par  Juftice  à  l'effeftuer.  Le  Che- 
valier lui  dit  fans  s'émouvoir  ,  qu'elle 
pouvoit  faire  tout  ce  qu'elle  voudroit  , 
^  qu'il  la  mettoit  au  pis.  La  belle  irri*» 
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tée  ,  perdant  alors  patience ,  pa/Ta  des 
menaces  aux  çfîets ,  &  produilit  fa  pro- 
meire  en  Jiiftice:  elle  fut  lue  en  pleine 
Audience  ,  &:  les  Juges  la  trouvèrent 
conçue  en  ces  termes. 

Je  foujjigné  promets  dépoujjeier  Ma- 
demoifetle  de  Lelfevin  toutes  Us  fois  que 
f  en  ferai  requis  par  elle.  Signé  y  le  Cht' 
y  aller  de  B, 

Vous  pouvez  vous  imaginer  qu'une 
pareille  promeiTe  ne  manqua  pas  de 
faire  rire  ceux  qui  en  firent  la  letture  , 
&  ceu-a  qui  l'entendirent.  L'Avocat  du 
Chevalier  dit  qu'il  étc  it  prêt  de  l'effec- 
tuer ,  que  la  Demoifelle  n'avoit  qu'à 
parler  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  uéceffaire 
qu'elle  le  fît  citer  en  Ji  ftice  pour  cela. 
Ju':rez  de  la  confufîon  dii  cette  fille;  fans 
doute  qu'elle  ne  s'eirtendoit  pas  mieux 
en  orthoi^raphe  ,  que  Madeiîioifelle  B. 
en  diamans  \  elles  n'ont  à  préfent  qu'à 
fe  joindre  enfemble,  les  voilà  dupées  à- 
peii-i-rès  de  m.ême  ,  quoique  ce  foit  en 
différentes  façons.  Voila  ce  que  c'eft 
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que  d'avoir  eu ,  l'une  trop  d'avarice  ,  ^ 
l'autre  trop  d'ambition.  Voilà  ^  ce  me 
fcmble  ,  bien  des  hiftoircs  que  je  vous 
conte  cette  fois-ci  ^  vous  voyez  que 
vous  n'avez  pas  à  faire  à  une  ingrate.  A 
Paris  ,  ce.  Je  fuis ,  &c. 
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E  vous  fuis  bien  obligée  ,  Madame  j 
de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  nie 
conter  la  fin  tragique  de  Monfieur  de 
Safari,  C'eil  quelque  cîiofe  de  terrible, 
j'en  ai  frémi  ,  aufîi  bien  que  de  la 
cruauté  avec  laquelle  on  traire  les  pau- 
vres :  je  ne  fuis  pas  fujprife  qu'on  ait 
ctié  contre  ^  &  l'on  ne  devroit  pas  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  plainte  à  un 
Peuple  qui  commence  à  être  bi'n  las 
de  fouifrir.  On  connoît  à  préfent  dans 
cette  Province  ,  mais  trop  tard  ,  com- 
bien il  eft  dangereux  de  pouifer  les  gens 
à  bout  ^  &  je  doute  qu'il  foit  fort  aifé 
de  tirer  parti  de  ceux  qui  out  pris  les 
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armes  en  Cévennes.  L'affaire  eft  plus  ie* 
rieufe  qu'on  ne  fe  l'imagine  ;,  nous  en  fa- 
vons  des  nouvelles  par  Monfieur  de 
Timarcon  qui  eft  de  ce  Pays  ,  &  dont 
le  Régiment  a  été  étrillé  de  la  belle 
manière  par  les  Camifards  ,  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  ceux  qui  fe  font  foulevés  j 
je  ne  fais  pas  la  fignification  de  ce  nom  5 
en  prétend  que  l'étymologJe  vient  du 
temps  des  guerres  du  Duc  de  Rohan  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  ceux  qui  reviennent 
de  ce  Pays  difent  ,  que  les  Camifards 
font  tous  gens  bien  aguerris  ,  qui  fe 
battent  en  defefpérés ,  voulant  vaincre 
ou  mourir  :  que  leur  difcipline  militaire 
eft  la  plus  belle  du  monde  &  la  mieux 
obfervée  ,  &  qu'ils  ont  à  leur  tête  un 
^eune  adolefcent  qui  a  les  talens  àUIiJjTe 
&  ^Achille ,  &  la  prudence  àts  Géné- 
raux les  plus  expérimentés  :  on  dit  qu'il 
donne  terriblement  de  la  tablature  au 
Maréchal  de  Montrci'el ,  &  je  ne  fais 
pas  comment  tout  cela  fe  terminera. 
Kous  avons  ici  un  Archevêque  qui ,  s'il 
en  étoit  cru  ,  feroit  traiter  les  pauvres 
aufli  mal  qu'on  les  traite  à  Tans ,  fans 

s'en 
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s'en  enquérir  pour  la  confcicuce  i  il  les 
hait  à  la  mort  Se  ne  peut  les  voir  fans 
frémir  ^  c'eft  une  antipathie  naturelle 
qu'il  ne  fàuroit  furmonter  ,  non  plus  que 
l'averfion  qu'il  a  pour  fe  trouver  lui 
treizième  à  table  ,  qui  lui  attira  une 
fâcheufe  affaire  il  y  a  quc'que  temps. 
.Un  Officier  Général  appelle  Moiifieut 
de  Légiil ,  fe  trouvai>t  ici,  fut  chez  un 
de  fes  amis  lui  demander  à  dîner  :  cet 
ami  lui  répondit  qu'il  étoit  fâché  de 
n'être  pas  fon  maître  ce  jour-là  ,  &  qu'il 
Vétoit  engagé  à  aller  dîner  avec  l'Ar- 
xChevé'que  ^  mais  ,  ajouta  t-il  ,  un  invité 
en  peut  mener  un  autre  ^  &  je  fuis  sûr 
que  (i  vous  voulez  être  de  la  partie  , 
vous  ferez  honneur  &  plailîr.  M.  de 
'Xégai  accepta  la  propofition  ,  avec  cet 
"air  aifé  que  donne  Tufiige  du  beau  mon- 
de :  il  fe  rendit  à  Theure  du  dîner  à 
l'Archevêché  avec  Ton  ami  ,  trouva  la 
iiape  mife  &:  douze  couverts  :  on  fervit^ 
&  chacun  prit  fa  place.  L'ami  de  Mon- 
fîeur  de  Légal  vou'ant  faire  les  hon- 
neurs ,  lui  donna  fon  couvert ,  &  en  de- 
manda un  autre  à  ua  Valet ,  qui  n'eut 
Tome  II,  Q 
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garde   de  le  lui   donner  ,  parce  qu'il 
avoit  ordre  de  ne  pas  palFer  la  douzaine  : 
ce  Monfieur  ,  ennuyé  de  Ce  voir  ainfî  au 
filet  5  fe  leva  &  prit  lui-même  fur  le 
Jbufet  ce  dont  il  avoit  befoin  ,  ce  qui  fît 
Tougir  de  dépit  notre  Archevêque  :  ce- 
pendant ,  Monfieur  de  Légal  qui  igno- 
joit  ce  qui  fe  pafToit  &  qui  mangeoit 
toujours  à  bon  compte  ,  voulant  faire  fa 
cour  au  Prélat,  dit  tout  haut  ^  pour  cela 
^oilà  une  excellente  foupe  !  Alors  l'Ar- 
chevêque ne  pouvant  plus  fe  contenir , 
lui  répondit  brufquement ,  elle  n'avoit 
pas  été  faite  pour  vous.  M.  de  ÏJgai 
Tipofîa  avec  fon  afliette ,  &  fî  l'on  ne 
s'étoit  pas  mis  entre  deux,  la  mitre  au- 
roit  rifqué  quelque  chofe  :  la  table  fut 
renverfée  ,  &  le  repas  déconcerté  ^  tout 
le  monde  fortit ,  &  cette  affaire  inté- 
relfa  toute    la  Ville  5  mais   on  trouva 
moyen  de  l'accommoder ,  en  donnant  un 
tour  aux  paroles  de  l'Archevêque,  8c 
l'on  fuppofa ,  qu'en  difant  que  fa  foupe 
n'avoit  pas  été  faite  pour  M.  de  Légal  y 
il  avoit  voulu  dire  qu'il  l'auroit  fait  faire 
tneilleuxe  ;  s'il  s'étgit  atteuda  à  l'hon^ 
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iieur  de  l'avoir  à  dîner.  Ces  excufes  fu- 
rent prifes  pour  ce  qu'elles  valoient ,  êc 
le  raccommodement  fut  fait  tant  bient 
que  mal  j  &  je  ne  crois  pas  que  l'Ar-; 
chevêque  s'avife  de  faire  de  long-temps 
de  pareilles  incartades.  Il  a  beau  erre 
frère  de  M.  de  S.  Fouange ,  on  u'eft 
point  ici  d'humeur  d'elFuyer  fes  bruf- 
qucries  ,  qui  lui  ont  valu  un  couplet  de 
chauibn  fur  l'air  de  don ,  Jon, 

Lorfqiie  le   gros  5".  Pouange 
A  la  Crèche  parut , 
Berger,  Bergère  Se  Ange, 
D'abord  tout  difpariit. 
On  craignit  du  Prélat  la   brutale  manie  ; 
Il  fit  figue  au  Poupon  ,     dou  don  i 
Mais  il  ne  faUia  ,     la  la, 
Ni  lofepli  ni  Marie. 

On  n'eft  point  du  tout  endurant  dans 
ce  Pays,  &  j'ai  oui  dire  que  la  Mar- 
quifè  de  Calvijfon  fut  obligée  de  s'y  re- 
lâcher nn  peu  des  airs  de  hauteur 
qu'elle  s'eft  donné  par-tout  ailleurs. 
Cette  Dame  ,  *  dont  la  beauté  a  fait 
>  ■  *  ■• 

*  C'étoit  autrefois   la    belle  Marivcau ,  Fill» 
'ï'honnsur  de  la  Reine. 

O  z 
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tant  d^-  bruit ,  aufll  fîere  que  belle,  s'a- 
vifa,  lor/que  fon  époux  vint  ici  pourfe 
faire  inflaller  dans  la  charge  de  Lieii- 
tennnt  de  Roi  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc; elle  s'avlfa,  dis-je  ,  de  recevoir 
ies  vifites  debout;  &' pour  n'être  pas 
obli'^ée  de  faire  alFeoir  les  Dames ,  elle 
fît  ôter  toutes  les  ch  ùfes  qui  étoient 
dans  fa  chambre,  voulant  Te  donner  un 
air  de  fupériorité  avec  toutes  ces  fem- 
mes de  ^ens  de  Robe  ,  qui ,  ne  s'ac- 
commodant  pas  d'une  pareille  récep- 
tion ,  lui  jouèrent  un  plainuit  tour  j 
elles  furent  en  troupe  la  voir  ;  firent 
ôter  les  fieges  de  leurs  carollcs ,  &  met- 
tre quatre  tabourets  dans  chacun  .  que 
les  Valets  de  ces  Dames  avoient  ordre 
de  prendre  quand  elles  defcendroient 
de  leur  carofTe  ,  Se  de  les  porter  de- 
vant elles  ;,  fi  bien  que  Mi'dame  de  Cal- 
vijfon  fut  toute  étonnée  de  voir  entrer 
dans  fa  chambre  une  vingtaine  de  la- 
quais armés  de  tabourets  ,  &  fuivis  de 
leurs  Maîtreffes  qui  s'alîirent  fans  façon, 
&  dirent  à  Madame  de  Calvijfon  ,  qu'el- 
les avoient  cru  devoir  ufer  de  précau- 
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tion  5  parce  qu'elles  s'étoient  apperçues 
qu'il  n'y  avoit  point  de  chaifes  dans  fa 
chambre  ;,  qu'apparemment  elle  aimoit 
à  fe  tenir  debout  ,  qu'elle  pouvoit  avoir 
pris  cette  habitude  à  la  Cour:  mais, 
ajoutèrent  nos  Rôbines ,  pour  nous  qui 
lie  fommes  point  obligées  de  faire  notre 
cour  à  perfonne ,  nous  avons  accoutumé 
dY^tre  alFifes  &  ne  faurions  nous  teuir 
autrement.  Madame  de  Calvijfon  fut 
obligée  d'eiTuyercela  &  de  mortifier  fa 
vanité  ;,  car  il  n'auroit  pas  été  à  propos 
de  s'attirer  à  dos  tout  un  Parlement  , 
dans  le  temps  que  fon  miari  venoit  en 
demander  le  fî.'fFrage  ,  ôc  un  Parlement 
aufîi  fier  que  l'ell  celui-ci  :  c'eft  le  fé- 
cond du  Royaume  ;  il  palfe  même  pour 
équitable  ,  bc  la  Cour  s'en  remet  fou- 
vent  à  lui  pour  la  décilion  des  affiires 
les  plus  importantes.  On  dit  qu'il  leur 
va  venir  du  Bas  Languedoc  un  alfez  plai* 
fant  procès ,  pourvu  qu'on  ne  l'accom- 
niode  pas  en  chemin  :  c'ell:  un  duel  de 
femme.  Une  Dame  de  Beaucaire  ayant 
trouvé  dans  une  affemblée  une  fille  de 
condition  qui  avoit  été  autrefois  la  Mai- 
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treffe  de  Ton  mari ,  &  qu'elle  foupçon- 
noit  peut-être  de  l'être  encore  ,  lui  dit 
des  chofes  iî  piquantes ,  que  la  Demoi- 
felie  ,  qui  n'étoit  pas  d'une  humeur  en- 
durante ,  après  lui  avoir  répondu  quel- 
ques duretés  ,  lui  jetta  un  chandelier  à 
la  tête.  Comme  tout  le  monde  étoit  oc- 
cupé au  jeu  ,  on  n'avoit  pas  fait  d'abord 
toute  l'attention  qu'on  auroit  dû  à  cette 
querelle  :  mais  dès  qu'on  s'apperçut 
qu'on  la  poulFoit  au-delà  de  l'invedive, 
on  fit  ce  qu'on  put  pour  la  terminer  :  le 
coup  de  chandelier  n'avoit  porté  que 
contre  une  muraille  ,  8c  par  conféquent 
avoit  moins  fait  de  mal  que  de  peur  > 
ainlî  on  obligea  les  Dames  à  s'embraf. 
fer ,  ëc  Ton  crut  que  cela  feroit  fini  5 
mais  on  fe  trompa  ,  car  la  Demoifelle 
ferra  la  main  de  fon  ennemie  pendant 
qu'on  les  raccommodoit  ,  &  dès  le 
lendemain  matin  lui  envoya  un  cartel 
en  ces  termes. 

Si  vous  voule:^  avoir  raifon  du  coup  de 
chandelier  d'hier  au  foir  ^  vous  nave^quà 
vous  rendre  fur  les  dix  heures  au  jardin 
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<Zf....  vous  m'y  trouvère:^  avec  deux  épées  , 
€"  je  ferai  fort  aife  que  vous  me  donnie^ 
fatisfaclion  fur  tout  ce  que  vous  m'ave:^ 
dit  d'injurieux  :  mais  fur- tout  vene:^  feule, 
&  ne  parle\  de  ceci  a  perfonne  ;  car  il 
ferait  dangereux  d'embarrajfer  des  hommes 
dans  une  querelle  que  nous  pourrons  fort 
bien  vuider  tête  a  tête ,  pourvu  que  vous 
foye[  de  mon  humeur.  Je  vous  attends» 

La  Dame  n'eut  garde  de  manquer  au 
rendez-vous  :  la  Demoifelle  lui  donna 
le  choix  àç-s  deux  épées  \  &  après  avoir 
bien  fermé  la  porte  du  jardin  en  de- 
dans, elles  commencèrent  leur  combat 
avec  l'adrefTe  que  peuvent  avoir  deux 
Dames  plus  accoutumées  à  l'exercice 
de  la  quenouille  qu'à  celui  de  l'épée  : 
elles  fe  chamaillèrent  fort  longtemps, 
&  firent  tant  de  bruit  qu'on  les  entendit 
d'un  jardin  qui  étoit  tout  auprès  %  on 
crut  que  c'étoit  des  hommes  quiétoient 
aux  prifcs ,  &  l'on  courut  d'abord  pour 
les  féparer.  Comme  nos  Dames  avoient 
eu  la  précaution  de  fe  barricader  ,  il 
fallut  rompre  la  porte  3  &  l'pn  craiguoit 
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que  le  retardement  ne  fût  funefte  SUK 
combattans  :  enfin  on  entra  ,  &  on  fut 
bien  étonné  de  voir  deux  femmes  qui  fe 
portoient  des  boties  à  tort  &  à  travers: 
la  chaleur  du  combat  les  avoit  empê- 
chées de  fentir  leurs  blelfures  ^  mais  dès 
qu'on  les  eut  défarm.ées  ,  bi.  qu'elles  vi- 
rent couler  leur  fang  ,  elles  tombèrent 
tontes  deux  évanouies  :  on  les  emporta 
chez  elles ,  &  l'on  trouva  que  la  femme 
avoit  un  coup  d'épée  dans  le  teton  gau- 
che, &  la  Demoifelle  un  dans  la  cuifTe, 
Elles  ont  été  toutes  deux  très-mal  ^  &C 
pendant  qu'on  travailloit  à  leur  guérifon, 
Jes  parens  ont  fait  ,  de  pirt  ik  d'autre, 
<ie  Jurandes  procédures  :  l'affaire  a  été 
portée  au  Sénéchal  de  Nîmes  en  pre- 
mière inftance  ;,  &  l'on  a  enfuite  appelle 
au  Parlement  ^  mais  on  croit  que  M.  de 
Bavi//e  accommodera  cela  ^  &  que  ces 
deux  Dames  ,  qui  font  à  préfent  tout-à- 
fait  guéries  ,  n'iront  pas  plus  loin  que 
Montpellier:  on  fouhaitcroit  fort  de  les 
voir  ici,  à  caufe  de  la  nouveauté  du  cas. 
M.  de  BavilLe  a  dit  qu'il  falloit  que  le 
Hoi  établît  à  l'avenir  des  Juges  pour  • 
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décider  du  point  d'honneur  entre  les 
Ifemines  ,  &:  que  cette  afi'iire-ci ,  à  la- 
quelle il  veut  donner  ua-tour  comique  , 
n'ert  pas  du  reilbrt  des  Maréchaux  de 
France  :  on  prétendoit  pourtant  au  Pays 
que  c'étcit  un  duel  dans  toutes  les  for- 
mes ^  que  ces  Dames  reroieat  obligées 
de  fubir  la  rigueur  des  Loix  ,  Tans  que 
leur  fexe  pût  les  en  garantir  ,  puifque 
fous  le  nom  d'honviie  on  coinprend 
toute  l'efpece ,  &  que  Ton  prend  la  plus 
noble  partie  pour  le  tout.  Cependant  M. 
de  Baville  trouve  le  cas  graciable  ,  &  il 
en  a  écrit  en  Cour  d'une  manière  à  faire 
rire  le  Roi  ,  plutôt  qu'à  l'irriter  contre 
des  femmes  fi  détermjinées.  Voilà  pour- 
tant qui  fait  honneur  à  notre  fexe  ,  & 
qui  fait  voir  que  fi  l'on  nous  employoit, 
nous  ferions  bonnes  à  quelque  chofe  5 
au  m.oins  pour  nvoi ,  quand  je  me  tâte  , 
il  me  femble  que  j'ai  du  cœur ,  &  que  fi 
j'étois  en  colère  je  me  battrois  comme 
quatre  ;  &  franchement  je  crois  que 
quand  MeiTieurs  les  hommes  nous  em- 
pêchent d'aller  à  la  guerre  ,  c'efi  bien 
mciiis  pour  ne  pas  nous  faire  partager 
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le  péril  ,  que  pour  n'être  pas  obligés  de 
partager  avec  nous  la  gloire.  J'ai  vu  à 
Montpellier  une  jeune  fille  qui  a  fait  un 
coup  aufli  hardi  qu'on  en  puifie  faire  , 
&  qui  a  marqué  dans  cette  occafion 
une  fermeté  &  une  générofité  extraor- 
dinaires. M.  de  Baville  fut  averti  d'une 
affemblée  que  les  ï^ens  de  la  Religion 
avoient  faites  en  Cévennes,  dans  les  ter- 
res d'un  Gentilhomme  appelle  M.  de 
Monvallien.  D'abord  il  fe  porta  fiir  les 
lieux,  fuivi  des  miniftres  de  fa  colère  j 
l'alfembléq  fut  diflipée  ç,  les  uns  prirent 
la  fuite ,  les  autres  furent  tués  :  l'on  prit 
le  Miniftre  ,  &  M.  de  Baville  ,  qui  vou- 
loit  en  faire  un  exemple ,  le  domia  en 
garde  à  M.  de  Monvallien ,  &  l'obligea 
de  lui  en  répondre.  M.  de  Monvallien , 
qui  n'auroit  pas  pu  refufer  de  s'en  char- 
ger fans  fe  rendre  fufpe6è,le  fit  enfer- 
mer dans  une  chambre  de  fon  Châ- 
teau, où  M.  de  Baville  lui-même  étoit 
logé  avec  toute  fa  petite  cour ,  &  où  il 
fe  repofoit  en  attendant  l'arrivée  âç& 
bourreaux  qu'il  avoit  mandés ,  &  qui 
dévoient  mettre  la  dernière  main  à  l'ou- 
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vrage.  Pendant  ce  temps ,  on  tâchoit  de 
fe  réjouir  ,  &  l'on  fit  une  partie  de 
chalîë  :  mais  au  retour  de  cette  chalfe  , 
M.  de  Baville  fut  terriblement  furpris 
d'apprendre  que  le  Prédicant  s'étoit 
fauve  :  cette  nouvelle  penfa  le  faire  cre- 
ver de  dépit  :  il  accufa  d'abord  M.  de 
Monvaîlien  d'avoir  favorifé  cette  éva- 
fîon ,  &  jura  que  fa  tète  en  répondroit. 
M.  de  Monvcllien  avoit  beau  ie  retran- 
cher fur  fon  innocence ,  il  n'en  étoit  pas 
cru  ^  mais  dans  le  temps  que  cela  fe 
paiToit,  une  Demoifelle  qui  étoit  depuis 
quelque  temps  au  Château  ,  comm.e 
Gouvernante  ou  comme  amie  ,  (  je  ne 
fais  pas  lequel  des  deux  5  )  mais  enfin 
cette  Demoifelle  ,  qu'on  ne  fe  feroit  ja- 
mais avifé  de  foupçonner,  vint  dans  la 
falle  où  M.  de  Baville  fulminoit ,  &  s'ex- 
pofa  à  toute  fa  fureur  ,  en  s'accufant 
elle-même  d'avoir  fait  fauver  le  Prédi- 
cant: elle  dit  qu'elle  avoit  pris  pour  cela 
le  temps  qu'on  étoit  à  la  chafie  ,  & 
conta  la  manière  dont  elle  «'y  étoit  prife. 
Monfieur  de  Baville  ,  fans  attendre 
gu  elle  eût  fini  fon  récit ,  lui  donna  ua 
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coup  de  pied  qui  la  jetta  d'un  bout  de 
Ja  falle  à  l'autre  bout,  &  l'envoya  en- 
fuite  en  prifon.  Il  vouloit  d'abord  la 
faire  pendre ,  mais  il  fe  contenta  de  la 
faire  fouetter  publiquement  par  la  maia 
du  bourreau  ',  ne  pouvant  pas  s'em- 
pêcher d'admirer  le  courage  de  cette 
fille  &  fon  bon  cœur  ,  qui  ne  lui  avoit 
pais  permis  de  lailier  condamner  Mou- 
iieur  de  Monvallien  pour  un  crime 
qu'elle  avoit  commis.  Cette  aventure  p 
fait  grand  bruit  ;,  Monfieur  de  Manvalr 
lien  en  fut  quitte  pour  quelque  temps 
de  prifon  &  d'exil  ^  &  quand  je  pafTai  à 
Montpellier^  on  me  fit  voir  cette  pauvre 
fille  qui  éîoit  encore  en  fort  méchant 
état ,  &  qui  depuis  eft  pallée ,  à  ce  qu'on 
dit ,  en  Angleterre.  Vous  voyez  ,  Ma^^ 
dame  ,  par  cette  aventure  ,  &  par  celle 
de  nos  deux  Duellifies ,  que  les  femmes 
peuvent  être  capables  de  courage  ,  & 
même  de  bravoure.  Mais,  pour  en  re- 
venir au  Parlement  de  Touloufe  &  à 
leur  manière  de  juger,  on  me  contoit 
l'autre  jour  comment  ce  célèbre  Sénat 
avoit  décidé  une  aifaire  un  peu  embar- 

xaifante. 
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rafTîinte.  Un  homme  étoit  monté  au 
plus  haut  du  clocher  d'une  Eglife  pour 
y  raccommoder  quelque  chofe  ^  il  eut  le 
malheur  de  tomber  delà  en  bas ,  mais 
en  même-temps  il  fut  alFez  heureux 
pour  ne  fe  faire  aucun  mal ,  &  fa  chute 
ne  devint  funefte  qu'à  un  homme  quife 
trouva  en  bas ,  &  fur  lequel  il  tomba  j 
&  voilà  le  fujet  du  Procès.  Les  parens 
de  cet  homme  attaquèrent  en  Juliice 
celui  qui  étoit  tombé  du  clocher  ,  l'ac- 
cufant  de  meurtre  ,  &  prétendant  le 
faire  condamner ,  fi-noii  à  la  mort ,  du 
moins  à  d'autres  peines ,  &  tirer  de  lui 
de  grolîes  fommes  d'argent:  cette  affaire 
fut  plaidée  &  replaidée  dans  bien  des 
Tribunaux  ;,  il  falloir  donner  quelque 
iàtisiadtion  aux  parens  du  mort  ,  &  Ton 
ne  pouvoir  fe  rélbudre  à  punir  un  crime 
qu'on  ne  pouvoit  imputer  qu'an  feul 
înalheur.  Voici  comme  le  Parlement  de 
Touloufe  décida  le  cas.  On  ordonna  à 
celui  qui  demandoit  vengeance  de  mon- 
ter au  haut  du  clocher  &  de  fe  lailfer 
tomber  fur  celui  qu'il  pourfuivoit ,  qui 
étoit  obligé  de  fe  trouver  préciféinent 
Tome  IL  R 
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au  delFous ,  dans  la  même  place  où  lé 
défunt  avoit  perdu  la  vie.  Un  pareil  Ju- 
gement fut  la  fin  du  Procès.  Les  parens 
du  mort  ceiFerent  leur  pourfuite,  &  il 
n'y  en  eut  pas  un  d'eux  qui  voulût  rif- 
quer  un  faut  fi  périlleux  ^  ainfi  cet  Ar- 
rêt ,  qui  ne  fut  point  exécuté ,  fut  pour- 
tant définitif.  Mais  à  propos  de  Magis- 
trats ,  vous  m'avez  parlé  dans  votre  der- 
nière de  Monfieur  de  Harlay  ,  Premier 
Préiident  du  Parlement  de  Taris  ;  ce 
qu'il  dit  à  Monfieur  à'Argenfon  me  pa- 
roît  bien  joli  ,  &  j'aime  cette  manière 
de  parler  laconique  qui  dît  beaucoup  en 
peu  de  paroles  :  on  dit  que  toutes  celles 
de  M.  de  Harlay  font  des  fentences 
qu'on  recueillera  pour  les  donner  quel- 
que jour  au  public  :  mais  je  vous  ferai 
bien  obligée  fi  vous  voulez  avant  cela 
me  faire  part  de  quelques-uns  de  fes  dits. 
On  m'a  fait  ici  cent  queftions  fur  fou 
chapitre ,  &  je  n'ai  pas  pu  repondre  à 
toutes  ^  je  ne  l'ai  connu  que  Procureur- 
Général  ,  fort  dévot ,  ou  du  moins  vou- 
lant paroître  tel  :  tout  ce  que  je  fais  y 
c'efl  que  lorfque  l'on  défendit  la  Comf- 
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die  du  Tartuffe  ,  Molière  parut  fur  Je 
Théâtre  ,  dans  le  moment  qu'on  devoir 
commencer  la  Pièce  ,  &  dit  à  toute  la 
foule  qui  étoit  allemblcc  pour  en  voir  la 
repréfentation  :  MeJJleurs  ,  nous  avions 
réfolu  de  vous  donner  aujourd'hui  le  Tar- 
tuffe ,  mais  M.  le  Procureur-Général  ne 
veut  pas  quon  le  joue.  On  prétend  que 
cette  équivoque  fît  pour  le  moins  autant 
de  plaifir  que  la  Pièce  même  en  auroit 
pu  faire  :  Molière  y  trouva  celui  de  la 
veno:eance,  fans  craindre  celle  du  Ma- 
giftrat,  qui  ne  pouvoit  pas  fe  plaindre 
fans  convenir  en  quelque  manière  du 
fait  ,  &  fans  faire  voir  qu'il  s'étoit 
reconnu  lui-même  là-dedans  ;,  voilà 
tout  ce  que  je  fais  de  M.  de  Harlay  :  je 
crois  qu'il  vous  fera  aifé  de  m'en  ap- 
prendre davantage,  &  je  vous  en  fup- 
plie.  On  eff  fort  dévot  dans  cette  Ville  ; 
&  ce  n'eft  pas  pour  rien  qu'on  l'appelle 
Touloufe  la  fainte  ;  mais  c'ell  une  fain- 
teté  un  peu  à  l'Efpagnole  ,  c'eft-à-dire  , 
que  pendant  qu'on  tient  un  chapelet 
dans  une  main ,  on  coupe  les  bourfe» 
avec  l'autre.  Les  Dames  font  fort  reçu* 
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iieres  à  entendre  la  Meile  j  elles  vont 
ordinairement  à  l'Eglife  des  Cannes , 
qui  elî  le  rendez-vous  du  beau  monde  j 
là  les  amans  fe  mettent  à  genoux  aux 
pieds  de  leurs  Maitrelfes ,  qui  leur  par- 
lent en  faifant  fembiant  de  lire  des  priè- 
res ,  &c  leur  difenî  toute  autre  chofs 
que  ce  qui  eft  dans  les  livres  qu'elles 
tiennent  dans  leurs  mains.  Il  y  a  des 
femmes  qui ,  fous  prétexte  de  dévotion  , 
fe  gendarment  contre  l'Opéra  &  la 
Com.édie  ,  &  ne  font  pas  fcrupule  de 
pafTer  les  jours  &  les  nuits  au  jeu  :  en- 
fin ,  chacun  habille  fa  dévotion  à  Ca 
mode  ,  &  décide  des  cas  de  confcience 
fuivant  fon  inclination.  Pour  moi ,  qui 
veux  me  prévaloir  du  privilège  du  Pays, 
&  qui  n'aime  pas  le  jeu ,  je  foutiens 
hardiment  que  c'eft  le  plus  criaiinel  de 
tous  les  plaifirs ,  &  que  l'Opéra  &  la 
Coinédie  n'ont  rien  que  de  fort  inno- 
cent;, que  le  temps  &  l'argent  que  l'on 
donne  à  ces  fortes  de  fpe6tacles  eft 
borné ,  au  lieu  qu'au  jeu  on  poulTe  quel- 
quefois l'un  &  l'autre  un  peu  loin  ,  8c 
jufques  à  gâter  fes  affaires  &  à  négli- 
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jer  les  plus  religieux  devoirs  :  enfin  , 
j'argumente  fi  bien  là-delfus  ,  que  je 
puis  aller  après  cela  impunément  à 
l'Opéra  &  à  la  Comédie  fans  déroger  à 
la  dévotion  ^  ce  qui  fait  bien  voir  qu'on 
n'eft  dévot  ici  que  par  grimace  ,  &  que 
Molière  y  auroit  pu  trouver  bien  des 
originaux  pour  des  Comédies  pareilles 
à  celle  ne  fon  Tartuffe  '^  bien  des  gens 
prétendent  même  qu'il  Ta  pris  dans 
cette  Vaille  ,  &  que  c'efl:  l'Abbé  de  Ro- 
quette^ autrement  dit  TEvêque  àHAu- 
tun  j  qui  en  eft  l'original.  Quoi  qu'il  en 
fbit ,  on  fe  pique  fort  ici  d'être  dévot , 
&  l'on  fait  pourtant  tout  ce  qu'on  a  en- 
vie de  faire  :  le  petit  peuple  y  eft  de 
meilleure  foi  ^  mais  c'eft  avec  tant 
d'ignorance  &  de  fuperflition  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  ne  font  non  plus  Chré- 
tiens qu'en  Efpagne  &  en  Italie.  Il  y  a 
même  des  gens  de  condition  ,  de  ceux 
qu'on  prétend  que  le  monde  n'a  pas 
encore  gâtés,  qui  donnent  dans  les  pué- 
rilités du  Peuple.  Je  fus  l'autre  jour  chez 
\\m  Dame  de  cette  efpece ,  je  la  trouvai 
occupée  à  la  Icdure  d'un  livre  que  je 
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jugeai  bien  u'étre  point  un  roman  :  en 
effet  c'étoient  des  hiltoires  de  plufieurs 
Saints  &  Saintes  que  je  n'avois  pas  en- 
core l'honneur  de  connoître  :  j'y  en  lus 
une  que  je  trouvai  des  plus  réjouiffan- 
tes  ,  &  dont  il  faut  que  je  vous  falFe 
part.  Il  y  avoitdans  une  Ville  d'Efpagne 
un  Gentilhomme  Se  fa  femme  qui  vi- 
voient  fort  dévotement  i  ils  difoiçnt  tous 
les  jours  l'Office  de  la  Vierge ,  &  réci- 
toient  le  Refaire  ,  &  diftribuoient  une 
bonne  partie  de  leurs  biens  aux  Moines, 
pour  faire  dire  des  MelTes  pour  les  pau- 
vres trépalfés  :  ils  avoient  deux  enfans , 
un  fils  &  une  fille,  qui  étoient  beaux 
comme  des  Anges  ,  &  qui  fuivoient 
parfaitement  les  traces  de  ceux  qui  les 
avoient  mis  au  monde  :  on  auroit  dit 
que  cette  maifon  étoit  un  Cloître  ^  il  y 
avoit  dans  chaque  chambre  une  petite 
chapelle  ,  &  au  lieu  de  meubles  mon- 
dains &  de  tapilferies  où  l'on  voit  quel- 
quefois des  hidoires  fcandaleufes  ,  les 
murailles  n'étoient  ornées  que  des  ima- 
ges de  Saints  &  de  Saintes  :  enfin  après 
avoir  vécu  fi  faintement ,  ce  bon  Gen- 
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tilhomme  &  fa  femme  moururent  , 
Jaiiiant  leurs  enfans  dans  le  chemin  de 
la  piété  :  le  HJs  avoit  dix-huit  ans  ,  Sc 
la  fille  dix-fêpt  ^  ils  s'aimoient  tous  deux, 
nou  feulement  comme  frères  ,  mais 
comme  des  perfonnes  que  la  dévotion 
unit  encore  plus  que  le  fang  :  ils  réfolu- 
rent  de  pafier  leur  vie  dans  le  célibat  , 
&  de  pratiquer  dans  leur  maifon  les  au/^ 
térités  du  Cloître.  Mais  le  diable  en- 
ragé de  ne  pouvoir  pas  les  obliger  à  ie 
perdre  ,  s  avifa  de  vouloir  perdre  les  au- 
tres à  leur  occafion  ,  &  de  les  mettre 
en  fcandale  parmi  le  prochain  :  il  ré- 
pandit pour  cela  fon  venin  fur  de  niau- 
vaifcs  langues,  qui  accuferent  ce  frcre 
&  cette  fœur  d'iucefte  ,  &  femerenîune 
fi  horrible  calomnie  dans  toutes  les 
maifbns  de  la  Ville.  Cela  fit  un  ïi  grand 
bruit,  qu'il  vint  jufques  aux  oreilles  de 
nos  Reclus ,  &  perça  au  travers  de  leur 
/biitude.  Dès  qu'ils  apprirent  ceiîc  trille 
nouvelle  ,  ils  en  fi:rent  fort  affligés ,  8c 
prièrent  le  bon  S.  Ignace  de  Loyola  &C 
la  bienheurcufe  Sainte  Tkérefe ,  de  con- 
fondre leurs  calomuiatcurs  ;  leurs  prie- 
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res  furent  exaucées ,  &  ils  entendirent 
une  voix  qui  leur  cria  d'ouvrir  la  fenê- 
tre de  leur  jardin  ,  &  qu'ils  verroient 
les  âmes  de  ceux  qui  les  avoient  injuf- 
tement  accufés  ;,  en  même-temps  ils  re- 
gardèrent &  virent  un  grand  arbre  tout 
couvert  de  vilains  oifeaux  noirs  ,  dont  il 
y  en  avoit  plus  de  mille.  Ah  !  s'écrie- 
rent-ils  d'abord  ,  faut-il  que  nous  foyons 
caufe  de  la  perte  de  tant  d'ames  ?  Là-" 
deffus  ils  fe  donnèrent  la  dilcipline  Sc 
fe  mirent  encore  en  oraifon  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'empêcher 
toutes  ces  âmes  de  périr.  Leurs  prières 
finies  ,  la  fœur  eut  une  infpiration ,  8c 
dit  à  Ton  frère  :  mon  cher  frère  ,  il  me 
vient  une  penfée.  Comme  ces  malheu- 
reux ne  fe  damnent  que  parce  qu'ils 
nousaccufent  fauffement,  le  feul  moyen 
de  les  fauver  ,  c'eft  de  rendre  leur  ac- 
cufation  véritable.  Le  frère  admira  l'ex- 
pédient de  fa  fœur  ,  &  dit  qu'il  falloit 
qu'elle  fût  meilleure  que  lui ,  puilque 
c'étoit  elle  qui  l'avoit  trouvée  la  pre- 
mière :  &  enfin  ,  une  fi  pieufe  réfolu- 
tion  ayant  été  prife  &  exécutée  ,  ils  eu- 


ET  Galantes.  201 
rent  eiifuite  la  confolation  de  voir  Je 
même  arbre  qui  avoit  été  couvert  de 
vilains  oiiéaux  noirs  ,  tout  rempli  de 
blancs  comme  colombes ,  qui  cliantoient 
&  faifoient  le  plus  beau  ramage  an 
monde.  Ils  remercièrent  le  Ciel  d'un  fî 
bon  fuccès  ,  &  cet  effet  de  leur  charité 
pour  leurs  plus  grands  ennemis ,  a  fait 
qu'ils  ont  été  béatifiés  après  leur  mort. 
La  bonne  dévote  à  qui  le  livre  appar- 
tenait, ne  fe  fentoit  pas  de  joie  de  me 
voir  appliquée  à  le  lire  ^  &  quand  j'eus 
achevé  cette  hiftoire  ,  elle  me  dem.anda 
avec  beaucoup  d'emprelTement  com- 
ment je  la  trouvois.  Je  lui  dis  que  le 
dénouement  étoit  fort  joli ,  &  je  voulus 
après  cela  lui  en  dire  mon  fentiment 
plus  férieufement,  &  lui  faire  connoî- 
tre  que  de  pareilles  légendes  ne  pou- 
voient  que  faire  tort  à  la  Religion  & 
donner  gain  de  caufe  à  nos  ennemis  5 
mais  elle  me  traita  d'hérétique  ,  &  me 
dit  que  fbn  livre  étoit  imprimé  avec 
perm.ifîion  &  approbation  du  S.  Siège  , 
&qu'ain{î  je  u"  pouvois  pas  le  critiquer 
faus  crime.  Je  n'eus  pas  le  petit  mot  à 
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dire  ,  puirqu'efFeétivement  nous  fem- 
mes oblij^és  de  foufcrire  à  tout  ce  qui 
plaît  à  notre  Sainte  Mère  Eglife  •^  mais 
je  vous  avoue  que  je  ne  faurois  fouf- 
crire à  toutes  ces  pauvretés  ;  mais  laif- 
fbns  -  là  ces  moralités.  L'aventure  de 
Mademoifelle  Lejfevin.  m'a  paru  plai- 
faute  ,  &  j'en  ai  bien  ri.  Celle  de  Ma- 
demoifelle de  B.  m'infpire  plus  d'in- 
dignation que  de  pitié,  &  je  n'ai  pai 
été  fâchée  que  le  diamant  fe  foit  trouvé 
faux  pour  la  punir  de  fon  avarice, qui 
cft  ,  félon  moi,  le  plus  vilain  de  tous  les 
motifs  qui  portent  les  gens  au  crime.  Il 
y  a  ici  une  jeune  &  belle  perfonne , 
d'un  caradtere  tout  différent  de  celui  de 
ces  deux  Demoifelles  ç,  car  elle  eft  fort 
/âge  &  fe  contente  d'infpirer  à^s  paf- 
fions  violentes ,  fans  être  capable  de  les 
contenter  :  elle  a  mis  depuis  peu  dans 
ies  chaînes  trois  perfbnnes  de  différentes 
conditions  ^  l'un  eft  Marquis  du  grand 
air  ^  l'autre  un  riche  Bourgeois  ^  &  le 
troifierre  eft  (on  Maître  à  danfer  , 
qu'on  appelle  Pradal  :  ces  trois  con- 
quêtes ont  fervi  de  matière  à  bien  des 
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plaifanteries ,  &  à  des  Vers  que  voici  : 

Ainfi  que  le  Soleil  ,  defl'iis  notre  Hémifphere, 
Di'l'penre  également  à  tous 
La  Lmiere  qui  nous   éclaire  , 
Vos  yeux,  fi  charmants  &  fi  doux, 
Blefient,  fans  nulle  différence. 

Le  Marquis ,  le  Bourgeois  &  le  Maître  de  Danfe. 
Depiii^  pe  I  le  pajvre   Pradal 
En  a  fenti  le  trait  fatal  .• 

Iris,  à  fon  amour  gardez-vous  d'être  fiere  ; 
Si  vous  contentez  fes   défirs  , 
Vous  danferez  d'une    manière 
A  vous  donner  mille  plaifirs. 

On  a  trouvé  ces  Vers  aflez  plaidants  :, 
je  fouhaite  qu'ils  vous  divertiiTent  ,  8c 
je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  finir ,  par 
un  endroit  divertiiFant,  une  Lettre  dont 
la  longueur  pourroit  bien  commencer  à 
vous  ennuyer.  Adieu.  Mandez-moi  par 
quel  moyen  M.  de  Chamillart  a  pu  par- 
venir à  être  le  Miniftre  de  la  Guerre  8c 
des  Finances  \  emplois  que  M.  de  Low 
j'o/5,avec  fa  faveur  ,  n'avoit  jamais  pu 
réunir  en  fa  perfonne  ,  quoiqu'il  fût 
pour  le  moins  auili  diçne  de  les  remplir 
que  celui  qui  les  polfede  préfentement, 
A  Tûulouje  5  ce. 
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LETTRE    XXXVI  IL 


o  u  s  me  demandez  bien  des  cho- 
fes ,  Madame  :  vous  voulez  que  je  vous 
donne  le  caraéiere  du  Premier  Préfi- 
dent ,  que  je  vous  conte  fes  dits  ,  & 
que  je  vous  apprenne  l'origine  de  la  for- 
tune de  M.  de  Chamillart.  Pour  celui- 
ci ,  je  crois  qu'il  ne  la  doit  qu'à  jfon 
étoile  &  à  Ton  adrefFe  à  jouer  au  bil- 
lard. Le  Roi  avoit  autrefois  une  fureur 
pour  ce  jeu  ,  il  y  excelloit^  &  comme 
il  fe  pîaignoit  un  jour  de  ce  qu'il  fe 
trouvoit  peu  de  perfonnes  qui  pulfent 
jouer  avec  lui ,  &  qui  fuflent  de  fa  for- 
ce,  M.  ôi Armagnac ,  fon  Grand- Ecuyer, 
l;ii  dit  :  Sire  ,  ïî  Votre  Maiefté  vouloit 
s'accommoder  d'un  petit  Confeiller  au 
Parlement ,  j'aurois  l'honneur  de  lui  en 
préfenter  un  qui  joue  parfaitement  bien. 
Le  Roi  accepta  l'ofîVe  de  M.  le  Grand- 
Ecuyer ,  qui  lui  mena  le  lendemain  M. 
à^  Chamillart -j  &  M.  de  Chamillart  a  fî 

bien 
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bien  joué,  qu'il  a  gagne  à  cela  le  r.nng 
que  nous  lui  voyons  tenir  &  tous  les 
biens  qu'il  pofTede  :  après  cela  ,  qu'on 
nous  vienne  dire  qu'on  ne  tait  pas  for- 
tune au  jeu  :;  en  voilà  pourtant  une  bien 
brillante  qui  n'a  jamais  eu  d'autre  four- 
ce.  Dès  que  le  Roi  eut  pris  goût  au  jeu 
de  M.  de  Chamillart ,  il  lui  propofa  , 
pour  le  rendre  un  peu  plus  digne  de 
ijouer  avec  lui ,  de  fe  faire  Maître  des 
Requêtes.  Le  Robin  fe  retrancha  d'a- 
bord fur  fon  impuiiïance ,  &  Sa  Majefté 
leva  la  difficulté  en  lui  donnant  qua- 
rante mille  francs  pour  joindre  à  l'ar- 
gent qu'il  retira  de  fa  Charge  de  Con- 
feiller,  &  avec  ce  fecours  il  en  acheta 
une  de  Maître  des  Requêtes  :  enfuite  il 
fut  fait  Confeillcr  d'Etat  ^  &  Madame 
de  Maintenon  l'ayant  pris  pour  fon  In- 
tendant ,  il  le  devint  auffi  des  Finan- 
ces, &  c'eft  dans  ce  temps  que  je  l'ai 
connu.  Il  fembloit  que  fa  fortune  étoit 
montée  afTez  haut ,  &  qu'il  ne  devoit 
pas  efpérer  d'aller  plus  loin  :  mais  où 
ii'atteint-on  pas  quand  on  eft  foutenu 
par  Madame  de  MaintenonlU  fuffifoità 
Tome  IL  S 
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M.  de  Chamillart  d'avoir  eu  le  bonheur 
de  lui  plaire ,  pour  qu'il  pût  afpirer  à 
tout  :  au  fil  dès  que  M.  de  Bouchzrat  fut 
mort ,  &  que  M.  de  Pontchartrain  fut 
fait  Chancelier  en  fa  place  ,  le  Roi  mit 
M.  de  Chamillart  à  celle  de  M.  de  Pont- 
chartrain 5  &  le  fît  Contrôleur-Général 
des  Finances ,  au  grand  regret  de  quan- 
tité de  prétendans ,  &  au  grand  éton- 
iiement  de  tout  le  monde  :  mais  Sa 
Majefté  fe  plaît  à  la  furprife  ,  &  à  fe 
faire  des  créatures  qui  ne  doivent  leur 
bonheur  qu'à  fon  bon  plaifir,  perfuadée 
qu'on  y  applaudira  toujours  ,  quand 
même  on  le  condamneroit,  &  qu'on  en 
murmureroit  tout  bas.  Le  cas  eft  arrivé 
fur  le  chapitre  de  M.  de  Chamillart  ^  & 
il  s'eft  trouvé  des  flatteurs  qui  ont  loué 
le  difcernement  du  Roi  fur  le  choix  de 
ce  Miniftre,  quoiqu'on  fût  très-perfuadé 
qu'il  en  auroit  pu  faire  un  meilleur.  M. 
le  Grand-Ecuyer  lui  même  dit  au  Roi  : 
Sire  ,  Votre  Majefté  voit  bien  que  je  lui 
produis  de  bons  fujets.  Oui  ,  répondit 
le  Roi  ,  &  je  vous  fuis  obligé  de  m'a- 
voir  préfenté  autrefois  Chamillart  j  je 
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fuis  content  de  lui,  &  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  me  ferve  utilement.  En  effet,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  ,  dès  qu'il  fe  vit  en 
place  ,  pour  enchérir  encore  fur  M.  de 
Fontchartrain  ,  &  à  force  d'impôts  tâ- 
cher de  faire  venir  de  la  finance.  Enfin  , 
pour  mettre  le  comble  à  fa  fortune  ,  M. 
I  de  Barbejuux  s'avifa  de  mourir ,  par  les 
grâces  d'une  petite  perfonne  qui  avoit 
déjà  envoyé  le  Comte  de  Mailly  & 
quelques  autres  amans  à  l'autre  monde  , 
par  la  même  route  qu'elle  fit  prendre  à 
M.  de  Barbefieux ^  &  cela  fans  craindre 
\qs  rigueurs  de  la  Tournelle ,  puifquelle 
ne  leur  faifoit  perdre  la  vie  que  parce 
qu'ils  vouloient  bien  eux-mêmes  courir 
au  trépas  avec  trop  de  rapidité.  Le  Roi 
jugea  ri  propos  d'exiler  une  .perfonne 
dont  les  attraits  étoient  fi  dangereux  y 
&  qui  auroient  pu  dépeupler  la  Cour  \ 
&  après  avoir  donné  quelques  regrets  à 
la  perte  de  M.  de  BarbeJ?eux  ,  il  fono;ea 
à  la  réparer,  en  donnant  (es  Charges  à 
M.  de  ChamiUan  ;  8c  voilà  comment  il 
eft  devenu  Miniilre  de  la  Guerre  8i 
des  Finances.  Ce  nouveau  fijrcroît  de 
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bonheur  dirprir  encore  extrêmement  la 
Cour  &  la  V  ille  ;  mais  après  on  fit  ré- 
flexion ,  que  comme  nous  vivons  fous 
un  résine  tout  merveilleux  ,  on  ne  de- 
voit  être  furpris  de  rien.  En  effet ,  il 
n'appartient  qu'au  Roi  de  faire  des  mi- 
racles ,  &  de  rendre  un  hoiijm.e  ,  qui 
n'a  jamais  été  qu'apprentif  Magiiirat  , 
propre  à  ré!:îir  l'Etat  &  à  remplir  les 
deux  polies  les  plus  éminensf,  nous  ver- 
rons ^omment  il  s''en  démêlera  ,  & 
voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur 
fon  chapitre.  La  pcr'bnne  qui  s'eft  le 
plus  prévalue  de  la  fortune  de  Monfieur 
de  Chamillart  ^  c'eft  Madame  Ameiin  y 
qui  eft  une  très-jolie  femme  :  fon  mari 
fut  d'abord  fait  Fermier-Général  ;  & 
après  qu'iJ  eut  eu  foin  d'amalfer  bien 
de  l'arî^ent,  il  eut  l'honnêteté  de  le  laif- 
fer  à  fa  femme  ,  &  mourut  fort  à  pro- 
pos pour  qu'elle  pût  fe  donner  un  plus 
beau  nom  :  elle  eft  préfenteinent  ma- 
riée au  Comte  d'f/'V^.  Ce  mariage  lui 
donne  un  sjrand  relief,  8t  elle  a  donné 
beaucoup  de  bien  à  ce  Seigneur,  ainfi 
'û$  fe  font  donnés  l'un  à  l'autre  ce  dont 
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ils  avoicnt  befoin.  Voilà  ce  qu'a  produit 
la  proteftioa  de  M.  de  Chamillatt ,  &: 
voilà  ,  pour  prendre  X^s  chofes  dans 
leur  fource  ,  ce  qu'a  produit  le  jeu  de 
billard.  L'autre  pcribune  dout  vous  me 
demandez  des  nouvelles  ,  ell  d'une  autre 
efpece  ,  &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  no 
foit  aufli  redevable  aux  caprices  du  fort: 
il  a  déjà  un  nom  connu  &  célèbre  dans 
la  robe  ^  c'cft  un  homme  d'efprif ,  mais 
qui  s'eft  fait  une  efpece  deiprit  à  fa 
mode  ,  &  un  ftyle  particulier  qui  le 
rend  original  :  il  eft  dévot  par-delHis  le 
marché  ,  ou  foi-difantf,  &  avec  fa  petite 
houpe  au  menton  ,  fes  grandes  cour- 
bettes &  fon  air  d'humilité  ,  il  eft  de- 
venu Premier  Préfident  ,  &  eft  très- 
capable  de  remplir  ce  polie  ;  on  l'ap- 
pelle Harhquia  ^  c'eft-à-dire,  Harlay 
cinquième ,  &  l'on  y  prétend  trouver 
une  équivoque  alfez  plaiiante  à  caufe 
du  férieux  comique  de  ce  Magiftrat, 
qui ,  fans  avoir  ja-nais  ri ,  &  fans  chan- 
ger  de  ton ,  dit  les  chofes  du  inonde 
les  plus  plaifantes.  Il  y  a  quelque  temps 
qu'un  nommé  Tirial,  fils  du  Maître  des 
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Coches  de  Paris  à  Lyon  ,  fe  lit  Conicil- 
ler  au  Parlement.  M.  Roulier  ^  ^\s  du 
IVlaître  des  Portes  de  Paris  ^  fuivit  bien- 
tôt après  Ton  exemple  ^  &  M.  le  Pre- 
mier Préfident ,  avec  fon  air  de  gravité, 
lorfque  toutes  les  Chambres  du  Parle- 
ment furent  allemblées  ,  dit  tout  haut, 
en  adreliant  la  parole  à  cet  augufte 
Sénat:  Mefîieurs,  prenez  garde  à  vous, 
la  Cour  ira  préfentement  bien  vite . 
gWq  avoit  déjà  un  Cocher,  elle  vient  de 
pi-endre  un  Poftillon.  Un  autre  jour  il  y 
avoit  chez  lui  un  jeune  Confeiiler,  fils 
d'un  Fermier-Général  échappé  de  la 
mandille  :  ce  jeune  homm.e  ,  en  voulant 
prendre  fa  tabatière ,  laiiTa  voir  fous  fa 
robe  une  culotte  rouge  \  ce  qui  n'étoit 
pas  régulier:,  &  cela  donna  occafion  au 
Premier  Préh'dent  de  lui  dire ,  devant 
tout  le  monde  :  pour  cela,  Mon{ieur,il 
faut  avouer  que  dans  votre  famille  on  a 
bien  de  la  peine  à  quitter  les  couleurs! 
Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  grave, 
firent  rire  tous  ceux  qui  \qs  entendi- 
rent, excepté  celui  à  qui  elles  s'adref- 
foieut ,  qui  n'avoit  pas  les  rieurs  de  ion 
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côté.  Lorfque  M.  d'OudyJt,  Envoyé  ex- 
traordinaire de  Hollande  ,  vint  ici  après 
la  paix  de  Ryfwick  ,  M.  Bofc^  Maître 
des  Requêtes,  lui  donna  une  fête  magni- 
fique :  la  fcene  fe  paila  au  Roulle ,  qui 
eft ,  comme  vous  favez ,  dehors  la  Porte 
Saint-Honoié  :  cétoit  des  illuminations 
qui  faifoient  du  jardin  paroli  au  Soleil  : 
tous  les  arbres  étoient  autant  de  luftres^ 
il  y  eut  un  fouper  magnifique  ,  après  le- 
quel on  commença  un  bal  qui  dura  ]u{- 
ques  au  jour.  Tout  Paris  y  courut  en 
mafque;,  lesrafraîchiflemens  ycouîoient 
de  fburce  ,  &  cette  fête  fut  fi  belle  , 
qu'elle  coûta  cinquante  mille  francs  5 
dépenfe  que  M.  Bofc  pouvoit  faire  aifé- 
ment  ,  parce  qu'il  eft  fils  d'un  homme 
d'affaires  de  Morapellier  ,  qui  lui  a 
Jaiffé  de  grands  biens  ;  ce  qui  donna 
occafion  à  Monfîeur  le  Premier  Préfi- 
dent  de  dire ,  avec  fou  fens  froid  ordi- 
naire ,  qu'on  devoit  favoir  bon  gré  à  cet 
homme  ,  qui  venoit  du  fond  de  là  Pro- 
vince faire  les  honneurs  de  la  France, 
Ceux  qui  prétendoient  pourtant  ihvoir 
le  fecrei ,  diibient  que  M.  Bofc  ciomioit 
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cette  fête  à  Madame  de  Montpouillan^ 
qui  étoit  venue  avec  lui  de  Hollande , 
&  qu'il  a  enfuite  époufée  ,  6c  qu'ainfl 
M.  à'Oudyk  n'eu  étoit  que  le  prétexte. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  cela  fournit  matière 
au  bon  mot  du  Prejuier  Préfident  :  mais 
ce  grave  Mas^illrat ,  qui  fe  divertit  ainfî 
aux  dépens  du  prochain  ,  donna  un  jour 
à  Ton  tour  bien  à  rire.  Comme  il  fait 
fort  rét^uliérement  fa  cour  ,  il  étoit  à 
VerfailUs  attendant  dans  une  anticham- 
bre que  le  Roi  palfàt ,  afin  de  le  i'aluer 
fuivant  fa  bonne  coutume  ,  &  en  atten- 
dant il  fe  tra-iquiliifoit  fur  fon  banc,  la 
tête  appuyée  courre  la  tapiifcrie.  Un 
Page  qui  le  vit  dans  cette  attitude,  eut 
la  malice  d'attacher ,  fans  qu'on  y  prît 
garde  ,  la  perruque  du  Mag-iftrat  à  la 
tapiiîerie  ,  avec  une  grolTe  épingle  ;  un 
moment  après  o-i  cria  :  voici  le  Roi. 
Le  Premier  Préfident  fe  leva  avec  em- 
prelfe;rient  •,  mais  fa  perruque  refta  où 
l'on  l'avoit  attachée  \  il  parut  devant  le 
Roi  avec  fon  crâne  pelé.  Il  ne  fe  dé- 
concerta pourtant  pas  \  &  fans  rien  di- 
minuer de  fa  gravité ,  il  dit  au  Roi  :  je 
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ne  croyois  pas ,  Sire  ,  d'avoir  l'iionncuc 
de  faluer  aujourd'hui  Votre  Majefté  eu 
enfant  de  chceur  !  Le  Roi  eut  beaucoup 
de  peins  à  s'ctnpécher  de  rire  ^  & 
comme  il  comprit  bien  que  c'étoit-là 
un  tour  de  Pau'C  ,  il  voulut  favoir  qui 
ëîoit  celui  qui  l'avoit  fait ,  &lui  ordon- 
j  lia  de  ne  paroître  devant  lui  qu'après  en 
avoir  été  demander  pardon  au  Premier 
Préfidcut.  Le  Paçe  Te  retira  après  avoir 
reçu  cet  ordre ,  &i  attendit  qu'il  fût  mi- 
nuit pour  lexécuter  ^  alors  il  monta  à 
cheval  &  courut  au  galop  chez  le  Pre- 
mier Préfident ,  où  tout  le  monde  étoit 
couché.  Ou  fut  bientôt  éveillé  par  le 
bruit  qu'il  fit  à  in  porte:  tout  le  quartier 
en  fut  ému  :  les  gens  du  Premier  Pré- 
fident coururent  aux  fenêtres  ,  &  de- 
mauderent  pourquoi  on  faifoit  carillcii 
à  cette  heure  ?  Il  faut,  dit  le  Page  ,  que 
je  parle  à  votre  iMûtre  ,  de  la  part  du 
Roi  :  on  fut  avertir  le  bon  homme  ,  qui 
fe  leva  &  mit  fa  fimarre  de  velours  ci- 
fêlé  ,  pour  recevoir  en  habit  décent  le 
Courier  que  le  Roi  lui  envoyoit  :  on 
l'introduifit  en  cérémonie  dans'lafalle 
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àes  audiences  ^  &  quand  il  fut  entré,  îl  j 
ne  fit  autre  chofe  que  dire  au  Premier 
Préfident  :  Monfîeur  ,  je  fuis  ici  de  la 
part  du  Roi  ,  qui  m'a  commandé  de 
vous  venir  demander  pardon  d'avoir 
hier  sccroclie  votre  perruque  à  Id  tapif^ 
ferie.  JVIot-iîeur  ,  dit  le  Premier  Préfi- 
dent^  (uns  s'ém.ouvoir,  cela  n'étoit  pas 
preifé.  Le  Pas;e  sVn  retourna  après 
avoir  fait  rour  fnn  tirjramarre  ,  &  parut 
le  matin  au  lever  di:  Roi ,  qui  lui  de- 
manda s'il  avoit  fait  ce  qu'ii  lui  avoit 
ordonne  ?  11  répendit  qn'oui ,  &  il  y  eut 
des  sens  qui  con-erent  à  Sa  Majelté  de 
quelle  manière  !h  chofe  s'étoit  palfée. 
Le  Roi  pli;;  les  épaules  &  dit:  cela  efl 
bien  Paçe  !  Tout  le  monde  en  rit ,  & 
le  Premier  Prélîdent  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s'en  plaindre.  Il  fit  bien  ^  car 
c'eft  faire  lin  trille  perfonnage  que  de 
s'érig-er  en  plaig-nant  ,  &  l'on  ne  doit 
jamais  fe  fâcher  de  ce  qui  réjouit  le 
Roi  :  on  dit  q'.j'il  rit  beaucoup  de  ce 
double  tour  du  Page.  Pour  moi ,  je 
trouve  le  dernier  encore  meilleur  que 
IWtrc,  quoiqu'ils  foient  tous  deux  biea 
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réjouifTans.  On  ell  ici  tout  comme  à 
Touloufe-^  le  monde  y  eft  partagé  en 
deux  clalfes  ,  celle  des  efprits  forts 
qui  font  profefliod  de  ne  rien  croire,  & 
le  petit  peuple  qui  croit  trop  ^  cepeu- 
dant  ces  prétendus  efprits  forts  ,  ou 
plutôt  ces  aihées  ,  ne  iaiifent  p;is  de 
faire  les  hypocrites  pour  fe  conformer  à 
Tufage  de  la  Cour^  car  il  faut  à  préfent 
paroitre  dévot  ,  fi  1  on  veut  y  iaire  fa 
fortune  ;  mais  comme  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  infpecfion  fur  les  cœurs,  le  Roi 
qui  ne  veut  pas  empiéter  fir  le-  droits 
du  Souverain  ,  fe  contente  des  appa- 
rences ,  aitjfi  on  en  ell  quitte  pour  fein- 
dre comme  les  nouveaux  Convertis.  On 
ditbit  il  y  a  quelque  temps  à  l'Abbé 
B...  qu'il  n'obtiendroit  jamais  aucun 
Bénéfice  ,  s'il  n'avoit  pas  foin  de  pa- 
roître  dévot.  Et  à  propos  de  cet  avis 
que  ies  amis  lui  donnoient ,  il  fit  des 
Vers  dont  je  n'ai  fu  que  le  commen- 
cement : 

Enfin  ,  puifqu'il  faut  que  je  quiiM  - 
Le  beau  titre  de  débauché. 
Je  yait  devenir  hypQcàte  > 
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De  peur  qu'il  me  maiique  un  péché  , 

Et  imiter  la  contenance 

De  certains  dévots  d'importance. 

Voyez  où  on  en  eft  à  préfent  !  d 
"qu'a  produit  le  zèle  avec  lequel  Sa  Ma- 
jefté  a  voulu  que  l'oii  fût  gens  de  hier, 
^ar  force.  Le  Roi  fit  dire  à  la  bonne 
ÏVladaaîe  le  Camus  Meleçon  ,  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé  ,  pourquoi  elle  ne 
venoit  pas  plus  fouvent  à  la  Cour  : 
c'eft ,  répondit  elle  ,  parce  que  j'ai  toute 
ma  vie  eu  tant  de  peur  des  mafques , 
que  j'avois  accoutumé  de  irie  renfermer 
chez  moi  tous  les  ans  pendant  le  car 
naval  ^  ainfi  comme  on  eft  toujours 
inafqué  à  la  Cour  ,  je  n'ofe  y  aller  , 
crainte  de  rencontrer  par-tout  ces  fortes 
de  fiçures.  On  me  contoit  encore  que 
Je  Maréchal  de  Bellcfonds^  qui  étoitun 
dévot  de  profeffion  ,  étant  allé  à  la 
MeiTe  avec  un  de  fes  amis,  avec  lequel 
il  avoit  fait  quelque  partie  de  plaifir  ou 
d'affaires ,  i.  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer un  Prêtre  qui  étoit  l'antipode  de 
l'Abbé  Croifat ,  &  qui   par  conféquent 

étoit 
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têtoit  fort  loijg-temps  à  dire  fa  Meffe. 
Le  Maréchal ,  ennuyé  de  fa  lenteur,  (e 
tourna  vers  fbn  ami  lorfqu'on  confacroit 
le  Calice  ,  &  dit  à  demi  bas  :  ce  ma- 
raut-ià  prêche  long-temps  fur  la  ven- 
dange !  Voyez  ce  qu'on  doit  attendre 
de  pareils  dévots  !  On  fe  donne  ici  la 
même  liberté  qu'à  Touloufe  \  chacun 
tourne  fa  dévotion  à  fa  manière  ,  &: 
donne  le  fens  qu'il  veut  aux  Ecritures  , 
pour  les  accommoder  au  ten^ps  &.  à 
l'état  des  affaires  :  mais  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  ces  abus  fe  font  in- 
troduits ,  &  l'on  me  contoit  l'autre  jouf 
de  quelle  manière  la  Loi  Sal/que  avoit 
été  établie  en  France  ^  c'eft  quelque 
chofe  d'alfez  plaifant.  Lorsque  la  fuc- 
cefiion  de  cette  Monarchie  tomba  etl 
quenouille ,  le  premier  Prince  du  Sang 
qui  prétendoit  être  préféré  à  la  fille  du 
Roi ,  eut  foin  de  tnettre  dans  fes  inté- 
rêts un  grand  Prédicateur  de  ce  temps» 
c'étoit  l'Evcque  â! Amiens  ^  ce  Prélat , 
prêchant  devant  ceux  qui  revoient  dé- 
cider de  ce  différent ,  prit  fon  texte  fur 
ces  paroles  :  les  Lis  ne  travaillent  ni  ne 
Toms  IL  T 
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jîlent  ;  &  prouva  par  bons  argnmens  ^ 
que  piiifque  Dieu  décidoit  que  les  Lis 
ne  fîioisnt  point ,  on  ne  pouvoit  fans 
crime  les  faire  tomber  en  quenouille  ; 
ainfi  on  décida  en  faveur  du  parent  au 
préjudice  de  la  propre  fille  ,  &  voilà 
l'origine  de  la  Loi  Salique  en  France  ; 
n'eft-ce  pas  quelque  chofe  de  beau  ? 
Outre  le  ridicule  que  fe  donnent  ici  les 
dévots  ,  il  y  a  une  autre  efpece  de 
gens ,  aux  dépens  defquels  on  fe  ré- 
jouit j  quelquefois  ce  font  ceux  à  qui 
une  fortiuie  ,  pour  laquelle  on  n'auroit 
pas  cru  qu'ils  dulTent  être  nés  ,  fait 
tourner  la  tête.  Monfieur  Béchamel  , 
intendant  de  Monfieur  ,  eft  de  ce  nom- 
Jbre  :  vous  iavez  k  chanfon  : 

Vive  le  Roi  &  Béchamel  fou  Favori. 

Chanfon  un  peu  ironique  ^  mais  qui 
flatte  extrêmement  l'amour  propre  du- 
dit  Sieur,  qui  ,  parce  qu'il  a  trouvé  le 
fecret  de  ga::jner  du  bien  ,  fe  croit 
l'homme  du  monde  le  plus  accoinpli. 
Il  y  a  quelque  temps  que  le  Duc  de 
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T^oquelaure ,  iiîalin  ccinir.e  chacun  le 
connoît  ,  étant  aux  Tuilkries  ,  dit  à 
quelques  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui  ; 
je  parie  que  je  vais  donner  des  coiips 
de  pied  dans  le  derrière  à  Béchamel  qiie 
je  vois  dans  la  grande  allée  ,  &  qu'en- 
core il  nie  remerciera,  Il_  n'y  manqua 
pas  ,  il  fut  l'aborder  à  grands  coups  de 
pieds  5  mais  il  eut  foin  ,  en  les  appli- 
quant, de  crier  tout  haut  :  te  voilà  donc. 
Duc  de  Gvammont  /  il  y  a  deux  heures 
que  je  te  cherche  ^  après  cela  ,  faifant 
femblant  de  s'appercevoir  de  fon  er- 
reur ,  il  dit  :  ah  !  c'eil  vous  ,  M.  Bécha- 
mel ,  parbleu  je  vous  demande  pardon  5 
mais  vous  relfemblez  fi  fort  au  Duc  de 
Grammont,  que  je  m'y  méprends  tou- 
jours. Comme  le  Duc  de  Grammont  eft 
un  Seigneur  des  mieux  faits  de  la  Cour, 
cette  prétendue  méprife  flatta  M.  Bé- 
chamel ,  &  lui  donna  une  grande  idée 
de  fa  figure  ;,  fi  bien  qu'au  lieu  de  fe 
fâcher  des  coups  de  pied  qu'il  avoit 
reçus  ,  charmé  de  ce  qui  les  lui  avoit 
attirés,  il  en  remercia  mille  fois  le  Duc 
de  Roguelaure ,  &  lui  dit  qu'il  lui  faifoit 
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bien  de  l'honneur.  Les  Seigneurs  qui 
avoient  parié  perdirent  leur  gageure  : 
mais  ils  n'y  eurent  pas  de  regret ,  cai 
cette  aventure  les  divertit  beaucoup 
mais  s'il  fe  trouve  des  lots  dans  le  mon- 
de ,  il  s'y  trouve   aulTî  quelquefois  desi 
gens  d'efprit  :  il  cil  vrai  que  le  nombre 
en  eft   moins  grand  ç,  &    c'eft  aufli  ce 
qui  en  aucmente  !e  prix.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puilfe  avoir  l'eTprit  plus   preieni 
en  Gafcogne  que  l'avoit  feue  Madame  Is 
Dauphine  ,  ni  qu'on  piiî  répordre  pluî 
jufte  :  on  dit  que    lorfqu'elle  étoit    en 
couche  de  IVl.  le  Duc   de  Bourgogne  . 
IVladame  la   PrincefTe   de    Conti  entra 
dans  fa  chambre  avec  quelques  autres 
Dames  ^  mais  comme  Madame  la  Dau- 
phine paroiflbit  afToupie  ,  elles   n'ofe- 
rent  avancer  ,  &  Madame  de  Conti  dil 
en  s'en  retournant  aux  Dames  qui  l'a^ 
voient  fuivie  :  voyez  Madame  la   Dau 
phine ,  elle  eft  aufli  laide    en  dormant 
qu'éveillée  !   Quoiqu'elle  eût   dit  cela 
affez  bns  ,  Madame  la   Dauphine  ,  qui 
ne  dormoit  fans  doute   pas  bien  pro- 
fondément ,  l'entendit  ;  &  fans  héfiter 
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un  moment ,  elle  répondit  à  Madame 
de  Corné  :  Madame  ,  li  j'étois  fîUe  de 
l'Amour  ,  je  ferois  auffi  belle  que  vous. 
Madame  de  Conti  entendit  ce  que  cda 
vouloit  dire  ,  &  s'en  plaignit  au  Roi  , 
qui  l'obligea  encore  d'aller  deir.ander 
pardon  à  Madame  la  Dauphine  ,  qui 
étoit  dans  ce  temps  plus  à  la  mode 
qu'elle  ne  l'a  été  dans  les  fuites.  Un 
jour  le  Roi  diibit  à  cette  Princefle  : 
vous  ne  m'aviez  pas  dit  ,  Madame  , 
que  vous  aviez  une  fœur  qui  étoit  très- 
belle  !  il  parloit  de  Madame  la  grande 
Princefle  de  Tofcane  :  il  eft  vrai ,  Sire , 
répondit  Madame  la  Dauphine  ,  j'ai 
nue  fœur  qui  a  pris  toute  la  beauté  de 
la  famille^  mais  j'en  ai  eu  tout  le  bon- 
heur. On  dit  qu'on  pourroit  faire  un 
fort  joli  recueil  de  tout  ce  que  cette 
Princelfe  a  dit  de  fpirituel  pendant  le 
peu  de  temps  qu'elle  a  vécu.  La  ten-- 
dreife  un  peu  outrée  qu'elle  a  eue  pour 
le  Duc  de  Bavière  fon  frère  ,  a  été 
caufe  qu'elle  a  pafié  aifez  défagréable- 
n  ént  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  & 
qu'on  n'a  pas  eu  beaucoup  de  regret  à 
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fa  mort.  Mais  pour  quitter  un  peu  tou- 
tes ces  idées  férieufes  ,  il  faut  que  je 
vous  falfe  part  d\me  aventure  qui  cil 
arrivée  au  Marquis  de  Jarifon  ,  Officier 
dafis  les  Moufquetaires.  Il  étoit  à  une 
journée  de  Paris  ,  dans  un  cabaret ,  où 
il  fe  faifoit  rôtir  un  chapon  qu'il  vouloit 
manger  feul  dans  fa  chambre  :  l'Abbé 
Boileau  qui  faifoit  la  même  route ,  ar- 
riva un  peu  tard  à  ce  cabaret  :  l'hôte  lui 
dit  que  tout  le  monde  avoit  déjà  foupé , 
&  qu'il  ne  lui  reftoit  rien  dans  toute  fa 
maifon  :  l'Abbé  Boileau  mouroit  de 
faim  j  &  regardant  le  chapon  qui  tour- 
noit  à  la  broche  ,  avec  des  yeux  de 
convoitife  ,  il  auroit  dit  de  bon  cœur 
comme  Arlequin  ,  plus  j'obferve  ce  rôt, 
&  plus  je  le  dr.fire.  Il  demanda  à 
rhôre  pour  qui  étoit  ce  chapon  ?  C'eft, 
dit- il ,  pour  un  Monfieur  qui  veut  fou- 
per  dans  fa  chambre  ,  &  qui  eft  arrivé 
un  peu  avant  vous.  Oh  !  dit  l'Abbé 
'BoiUau  ,  ce  Monfieur  ne  mangera  ja- 
mais (.e  chapon  lui  feul  !  Priez-le  de 
trouver  bon  que  je  l'aille  aider  L'hôte 
fut  dire  au  Marquis  de  Janfon  ,  qu'il  y 
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ivoît    un    honnête   Ecclefiaftique    qui 
roiihaitoit  de  fouper  ,  &  qui  le  prioit 
de  permettre  qu'il  eût  Thonneur  de  lui 
tenir  compagnie  ;  Je  le  veux  bien ,  dit 
M.  de  Janfon  ,  cela  me  défennuyera  j 
apportez-nous  du  vin.  L'Abbé  Boileau 
fut  fort  content  de  cette  réponfe  ,  6c 
monta  dans  la  chambre  du  Marquis  , 
qu'il  remercia    fort  de  la  bonté  qu'il 
avoit  de  vouloir  partager   fon    fouper 
avec  lui.  Mettez-vous  là  ,  M.  le  Curé  , 
dit  le  Moufquetaire ,  d'un  petit  air  ca- 
valier :  après  cela  ,  faifant  toujours   le 
fouverain  :  à  votre  fanté  M.  le   Curé  , 
dit-il  à  l'Abbé  Boileau.  (  Qui  dit  Boi~ 
leau  ^  dit  un  homme  d'efpriî,  &  celui 
dont  il  eft  ici  queftion  en  a  infiniment.^ 
Mais  comme  il  avoit  beaucoup  de  faim 
dans  ce  quart-d'heure  là  ,  il  ne  fongea 
qu'à  manger ,  &  ne  s'amufa  pas  à  rele- 
ver toutes    les  pauvretés   que    M.   de 
Janfon  lui  dit.  Enfin  celui-ci  croyant 
avoir  à  faire  à  quelque  Curé  de  Village, 
&  voulant  le  turlupiner ,  lui  dit  :  eh  î 
parbleu  ,  M.  le  Curé  ,  que  je  fâche  du 
moins  avec  qui  je  bois  ce  foir  j  dites* 
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moi  votre  nom  ?  Monfieur ,  répondit 
froidement  l'autre ,  on  m'appelle  Boi- 
leau.  Boikau  !  ah  le  vilain  nom ,  répli- 
qua M.  de  Janfon ,  en  faifant  toujours 
l'agréable  :  £.  donc ,  M.  le  Curé ,  il  faut 
vous  faire  débaptifer  :  oh  !  de  grâce  , 
faites-vous  donc  vite  débaptifer  j  &  au 
lieu  de  Boikau  ,  faites-vous  appeller 
Boivin  ;  car  le  vin  vaut  beaucoup  n:icux 
que  l'eau.  L'Abbé ,  qui  ccmmençoit  à 
être  foui  de  manger  &  des  {btîifes  du 
Marquis  ,  lui  dit  enfin  :  voulez  -  vous 
bien,  Moniieur,  qu'à  mon  tour  je  vous 
demande  avec  qui  eft-ce  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  fouper  ce  foir  ?  M.  le  Curé ,  dit 
l'autre  ,  je  le  veux  bien  ,  on  m'appelle 
Janfon  :  Janfon  !  répéta  l'Abbé  ^  ah  !  fî  , 
IVlonlieur,  fi  ,  faites- vous  débaptifer,  ôc 
au  lieu  de  Janfon  ,  fliites-vous  appeller 
Jean  farine  ;  ce  nom  vous  conviendra 
mieux ,  &  la  farine  vaut  encore  mieux 
que  le  hn.  M.  de  Janfon  connut  bien  à 
qui  il  avoit  à  faire ,  &  n'eut  garde  de 
demander  fon  refte.  L'Abbé  conta  l'a- 
venture dès  qu'il  fut  de  retour  à  Paris  ; 
va  en  rit  beaucoup  ,  6c  la  chofe  fut 
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bientôt  publique.  Comme  le  Marquis 
de  Janfon  joue  un  vilain  rôle ,  &  qu'il 
n'entend  nullement  raillerie  là-delFus,  il 
a  déjà  mis  Tépée  à  la  main  contre  ceux 
qui  en  ont  voulu  pîaifanter  avec  lui. 
V^oilà  ce  que  l'on  s'attire  quand  on  ell 
trop  fier,  &  que  l'on  s'avife  de  mépri- 
ièr  les  gens  qu'on  ne  connoît  pas ,  ÔC 
de  juger  d'eux  par  leur  équipage  ou 
par  leur  habit  !  Voilà  le  défaut  dans 
lequel  on  donne  quand  on  n'a  pas  l'el- 
prit  de  difcernement  !  Les  gens  de  boa 
fens  aimeront  toujours  mieux  pécher 
par  faire  trop  d'honnêtetés  à  ceux  qui 
ne  le  méritent  pas  ,  que  de  manquer  à 
en  faire  à  ceux  qui  le  méritent  \  ainfi  le 
parti  le  plus  sûr  eft  de  faire  honnêteté 
à  tout  le  monde.  Le  Roi  a  donné  une 
Lieutenance-Générale  de  la  Province  de 
Champagne  au  Marquis  de  Segur ,  au- 
trefois {1  connu  fous  le  nom  de  beau 
Moufquetaire  '^  c'efl  encore  un  homme 
très-bien  fait  ,  quoiqu'il  ait  une  jambe 
de  moins  ,  car  il  en  perdit  une  dans  la 
dernière  guerre  ,  à  la  bataille  de  la 
Marfailk  ;  fon  aventure  a  fait  trop  de 
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bruit  pour  que  vous  n'en  ayez  pas  en- 
tendu parler  :  cependant  ,  comme  vous 
pourriez  ne  l'avoir  fue  que  confufémentj 
pour  vous  épargner  la  peine  de  me  la 
demander,  je  m'en  vais  vous  la  conter. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  m'en  a 
fait  le  détail ,  &  j'en  ai  les  idées  tou- 
tes récentes.  Le  Marquis  de  ^t-o-^^Tétoit 
un  cadet  de  Gafcogne ,  de  fort  bonne 
niaifon ,  mais  beaucoup  plus  fourni  de 
vieux  parchemins  &  titres  de  Noble/Te, 
que  de  louis.  Ses  parens  l'envoyèrent 
tout  jeune  à  Paris  ;  il  entra  dans  les 
Mourquetaires  ^  &  comme  fa  bonne 
mine  étoit  tout  fon  appanage ,  il  fongea 
à  la  mettre  à  profit ,  ?^nna  dans  la  ga- 
lanterie ,  fit  mille  conquêtes ,  autant  ou 
plus  d'infidélités ,  &  il  ne  fut  bientôt 
d'autre  bruit  que  du  beau  Moufquetaire. 
Lorfque  la  Cour  fut  à  Fontainebleau , 
comme  il  étoit  obligé  de  relier  à  Ne- 
mours avec  la  Compagnie  ,  il  chercha 
a  fe  faire  un  amufement  dans  ce  quar- 
tier, &  fut  voir  l'Abbefie  de  la  Joye  , 
dont  le  nom  étoit  de  véritables  armes 
parlantes  j  car  c'étoit  une  jeune  Non- 
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nette  ,  belle  &  charmante  ,  qui  ne 
re^iroit  que  la  joie  &  le  plaifir.  Le 
beau  Moufquetaire  ne  manqua  pas  d'être 
de  fbn  goût  j  elle  le  reçut  le  mieux  du 
monde,  le  pria  de  revenir  ,  &  l'intrigue 
fut  bientôt  formée.  Le  Cavalier  s'en- 
tendoit  à  merveille  à  infpirer  de  l'a- 
mour ,  &  s'avifoit  rarement  d'en  pren- 
dre 5  car  c'étoit  un  vrai  Héros  à  la  mo- 
derne ,  qui  n'étoit  pas  allez  fou  pour 
fuivre  les  traces  des  Amadis  &  des  Cé- 
ladons. Outre  les  agrémens  de  fa  per- 
fbnne  &  de  Ton  efprit  ,  il  avoit  eu  foin 
de  joindre  beaucoup  d'acquit  à  un  très- 
beau  naturel  j  il  avoit  mille  belles  qua- 
lités ,  favoit  danfer,  chanter,  &  jouoit 
fi  divinement  du  Luth  ,  que  l'on  peut 
dire  que  c'a  été  l'inftrument  de  toute  fa  ' 
fortune  :  ce  fut  par-là  principalement 
qu'il  gagna  le  cœur  de  la  jeune  AbbefFe  5 
elle  vouloit  qu'il  en  jouât  continuelle- 
ment auprès  d'elle  ,  &  enfuite  elle 
fouhaita  d'en  jouer  auffi.  Il  s'offrit  fort 
obligeamment  de  lui  montrer  ,  &  ne 
manquoit  pas  de  fe  rendre  tous  les  jours 
au  parloir  pour  lui  donner  leçon.  La 
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Daire  ouvroit  une  petite  grille  pour 
pouvoir  faire  palFer  Is  Luth ,  &  le  beau 
Moufquetaire  tâchoit  de  lui  faire  en- 
tendre de  fa  place  la  manière  dont  elle 
devoit  s'y  prendre  :  mais  comme  ces 
fortes  de  chofes  s'apprennent  bien  mieux 
par  démonftration  que  par  railbnne- 
ment ,  il  dit  un  jour  à  la  belle  Abbelfe , 
que  s'il  avoit  pu  lui  montrer  de  plus 
près  ,  elle  en  auroit  appris  bien  plus 
vite ,  &  la  pria  de  permettre  qu'il  fût 
auHî  heureux  que  fon  Luth  ,  &  qu'il 
lui  fût  permis  de  palfer  par  la  petite 
grille  :  La  belle  crut  d'abord  la  chofe 
impofTible ,  parce  qu'il  n'y  avoit  place 
que  pour  faire  entrer  quelques  livres , 
ou  quelques  boëtes  ,  ou  des  chofes  à- 
peu-près  de  cette  grofleur  ^  mais  le  Ca- 
valier qui  avoit  la  taille  fine  &  le  corps 
très-fouple ,  trouva  le  fecret  de  palfer 
fans  beaucoup  de  peine.  Il  plaçoit  alors 
lui-même  les  doigts  de  la  Dame  fur  les 
cordes  du  Luth,  &  fe  donnoit  tous  les 
foins  imaginables  pour  en  faire  une 
bonne  écoliere.  S'ils  s'en  fuffent  tenus-là, 
il  n'y  auroit  eu  que  piaifir  :  mais  l'éco- 

liere 
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liere   étant  devenue   ir.aîtrelTe  ,    leurs 
tendres  accords  eurent  bientôt  des  fui- 
tes embarralFantes.  Le  beau  Moufque- 
taire  ne  s'en  embarraffa  pas  beaucoup  j 
il  revint  à  Paris  lorfque  la  Cour  partit 
de  Fontainebleau  ,  &  laifî'a  à  la  Dams 
le  foin  de  fe  tirer  d'affaires  comme  elle 
le  pourroit  ^  elle  prit  le  feul  parti  qu'elle 
pouvoit  prendre  ,  qui  étoit  de  feindre 
quelque  maladie  pour  fe  faire  ordonner 
des  eaux  :  les  Religieufes  n'y  font  pas 
autre  chofe  ,  &  c'eft    là   leur   grande 
route.  Notre  Abbelfe  prit  celle  de  Ver» 
failles  ,  pour  delà  aller  au  lieu  qu'elle 
avoit  choi(î  pour  mettre  fon  petit  Em- 
brion  au  monde  ,  &:  où  elle  comptoit 
pouvoir  parfaitement  bien  fe   cacher  ; 
niais  il  fe  trouva  qu'elle  n'avoit  pas  bien 
compté  \  il  y  eut  erreur  de  calcul  ,  & 
Verfailles  fut  le  théâtre  où  cette  fcene 
fè  paffa^  la  Dame  y  fut  prife  par  fes 
douleurs ,  &  il  ne   lui  fut  pas  pofTible 
de  porter  fon  paquet  plus  Iqin  ,  ni  d'em- 
pêcher que  fon  aventure  ne  fût  fue.  Le 
Duc  de  S.  A...  qui  ne  croyoit  pas  y 
avoir  autant  de  part  qu'il  y  en  avoit , 
Tome  IL  ^  V 
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fut  le  premier  qui  vint  la  conter  au 
Boi  ,  charmé  de  trouver  occafîon  de 
divertir  Sa  Majefté  :  mais  la  Fcuilladej 
qui  étoit  venu  dans  la  même  intention, 
&  qui  étoit  fâché  que  le  Duc  de  S.  A... 
l'eût  prévenu ,  trouva  bientôt  le  moyea 
de  s'en  venger  &  de  lui  rabattre  foa 
caquet ,  en  lui  apprenant  le  nom  de  la 
Religieule.  Le  Duc  de  S.  A...  n'eut  pas 
les  rieurs  de  fon  côté  ,  dès  qu'il  sût  que 
c'étoit  fa  fille  j  fa  confufion  &  fon  em- 
barras étoient  encore  plus  propres  à  ré- 
jouir le  Roi  ,  que  l'hiftoire  qu'il  venoit 
de  lui  faire.  Comme  il  avoit  été  lui- 
même  le  premier  à  découvrir  la  honte 
de  fa  fille  ,  il  n'y  eut  plus  moyen  de  la 
cacher,  &  il  fallut  qu'elle  fubîtla  peine. 
On  lui  ôta  fon  Abbaye ,  &  elle  fut  en- 
fermée pour  le  relie  de  fes  jours  dans 
un  Couvent ,  où  tout  ce  qu'elle  a  pu 
emporter  pour  fa  confolation ,  a  été  le 
Portrait  de  M.  de  Segur  qu'elle  aime 
toujours  ^  il  eft  peint  en  Sainte  Cécile 
jouant  du  Luth ,  &  c'eft  l'objet  de  tou* 
tes  fes  dévotions.  On  dit  que  c'eft  à 
cette  Dame  que  l'on  doit  ces  Lettres  û 
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pafllonnées  qui  ont  paru  dans  le  inonde 
fous  le  nom  de  Lettres  Portugaifes.  On 
prétend  que  c'eft  rAbbclfe  de  la  Joye 
qui  les  a  écrites  à  Monfieur  de  Sigur  j 
&  que  c'eft  pour  dépayier  la  fccne , 
qu'on  a  fuppofé  qu'elles  venoieiît  de 
Tcrtugai.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cornire 
ce  qui  fait  le  malheur  de  l'un  ,  fait 
quelquefois  le  bonheur  de  l'autre  ,  la 
cîifgrace  de  l'Abbefle  de  la  Joye  caufa  la 
fortune  de  iM.  de  Segur.  Le  Koi  voulut 
voir  ce  beau  Moufquetaire  :  il  le  trouva 
à  (on  gré ,  lui  fit  mille  biens  en  faveur 
de  {à  bonne  mine;  &  au  lieu  d'être  puni 
pour  avoir  profané  un  Couvent  ,  & 
pour  toutes  les  autres  circonfrances  de 
cette  galanterie,  il  en  a  au  contraire  été 
récompenfé  :  puifqu'ovitre  la  faveur  du 
Roi ,  que  (on  aventure  lui  a  procurée  , 
elle  lui  a  encore  fait  fiiire  un  miariage 
très-avantageux  :  car  la  fille  d'un  Fer- 
mier-Général, qui  avoit  de  grands  biens  , 
eut  la  même  curiofité  que  le  Roi  avoit 
eue  ,  &  cette  curiofité  ewt  à-peu  près 
le  même  fuccès.  M.  de  Segur  plut  à  la 
Demcifelle,  qui  l'époufa  bientôt  après  , 
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&  le  fit  grand  Seigneur  par  la  quantité 
de  biens  qu'elle  lui  apporta  en  maria- 
ge :  elle  voulut  lur-tout  avoir  ce  Luth 
a  célèbre  dans  l'hiftoire  de  fon  époux  j 
&  je  le  vis  encore  l'autre  jour  chez  elle, 
où  j'étois  allée  paifer  la  journée  avec 
d'autres  perfonnes  de  ma  connoiirance. 
Voyez  ,  Madame  ,  ce  que  c'eft  que  les 
caprices  du  fort ,  &  fi  l'on  n'a  pas  rai- 
fon  de  dire  que  le  gibet  n'eft  jamais 
que  pour  les  malheureux  !  Une  pareille 
aventure  auroit  entraîné  tout  autre  que 
M.  de  Segur  dans  le  précipice ,  &  l'au- 
roit  fait  périr  fous  la  rigueur  des  Loix  y 
ou  par  le  relTentiment  des  parens  de 
l'Abbelfe  :  mais  au  contraire  il  en  fort 
triomphant ,  &  elle  ne  lui  a  procuré 
que  des  biens  &  des  honneurs.  Après 
cela,  je  défie  les  Politiques  les  plus 
habiles  de  pouvoir  prendre  des  mefures 
juftes  fur  leur  fortune  !  Et  le  plus  court 
eft  de  fe  laiifer  mener  en  aveugle  par 
cette  aveugle  Déelle.  Mais  l'aventure 
du  beau  Moufquetairc  me  fait  fouvenir 
d'une  plaifante  chofe  qui  arriva  à  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  lorfqu'il  étoit  en-; 
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core  enfant  :  on  lui  donna  le  nom  de 
IVIoufquetaire  pendant  quelque  temps 
pour  la  forme  ,  &  il  en  fit  mêmie  quel- 
ques fondrions  :  le  Roi  lui  avoit  donné 
le  choix  des  deux  compagnies  :  il  avoit 
voulu  entrer  dans  celle  des  Noirs ,  parce 
qu'il  y  avoit  quelques  Princes  avec  lef- 
quels  il  étoit  bien  aife  d'apprendre  à 
faire  l'exercice  :  mais  quelque  temps 
après  il  eut  occafion  de  fe  repentir  de 
fon  choix  j  car  fon  tour  étant  venu 
d'aller  demander  l'ordre  au  Roi ,  avec 
un  N'ioufquetaire  gris  ,  M.  de  Montper- 
tuis  ordonna  à  celui-ci  de  prendre  la 
droite  fur  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  8c 
de  ne  pas  lui  céder  le  pas ,  parce  que 
la  compagnie  des  Moufquetaires  gris  , 
que  M.  de  Montpertuis  com.mande,  a  I0 
pas  devant  celle  des  Noirs.  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  fut  un  peu  mortifié  de  ce 
petit  déboire  :  le  Roi  l'en  railla,  &  lui 
dem.anda  s'il  ne  vouloit  pas  changer  de 
compaj^nie.  Et  le  Prince  ,  après  y  avoir 
un  peu  penfé  ,  s'avifa  d'un  expédient 
pour  concilier  les  chofes,  8f  dit  au  Roi , 
qu'il  vouloit  être  Moufquetaire  gris  6c 
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noir  à  l'avenir  ,  &  que  pour  cela  il 
prioit  Sa  Majeilé  de  lui  faire  donner  un 
cheval  pie.  Le  Roi  rit  beaucoup  de 
cette  faillie,  que  tout  le  monde  admira. 
Vous  en  rirez  auiîi ,  fi  vous  le  jugez  à 
propos  ^  &  cependant  je  fjis.  A  Fa- 
ns ce  ^  &c. 


.i*A.^j;Jj^^. 


LETTRE     XXXIX, 

'ai  lu  votre  dernière  Lettre  avec 
bien  du  plaillr  ,  Madame  ,  &  je  vous 
avoue  que  j'ai  ri  de  bon  cœur  de  l'aven- 
ture du  Marquis  de  Jean-farine.  Fran- 
chement je  ne  l'attendois  pas-là ,  &  je 
fais  bon  gré  à  l'Abbé  Boileau  d'avoir  lu 
ainfi  lui  rabattre  Ton  caquet  :  voilà  à 
quoi  fert  l'efprit  !  Quand  vous  m'avez 
conté  cette  hilloire  ,  j'ai  cru  d'abord 
que  vous  m'alliez  parler  de  celle  de  M, 
de  Permit  ,  Gouverneur  de  Menin  j 
elles  y  ont  quelque  rapport  ,  &  cela 
commence  à-peu-près  de  même  j  car 
M.  de  Fenuis  revenant  de  Flandres  à 
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Varis ,  arriva  à  Senlis  fi  tard  ,  qu'il  ne  fe 
trouva  plus  rien  pour  lui  dans  le  cabaret 
où  il  étoit  loge  :  il  n'y  avoir  pour  tout 
bien  qu'un  dindon  à  la  broche  ,  qu'on 
lui  dit  être  vendu  à  un  honnête  homme 
qui  vouloir  fcuper  feul  dans  fa  cham- 
bre :  ch  !  mon  Dieu ,  dit  M.  de  Pertuis  y 
cet  honnête  homme  ne  fauroit  manger 
ce  dindon  lui  feul ,  priez- le  de  trouver 
bon  que  je  lui  aide  ,  puifqu'auinbien  , 
d'honnête  homme  à  honnête  homme  il 
n'y  a  que  la  main  ,  &  que  jamais  hon- 
nête homtr.e  n'a  eu  tant  de  faim  que 
j'en  ai  ce  (bir.  L'Iiôte  s'acquitta  de  ia 
commifTîon  ,  &  rapporta  à  M.  de  Ter- 
tuis  qu'il  feroit  beaucoup  d'honneur  à  ce 
Monfieur  ,  &  que  pourvu  que  cela  ne 
lui  fît  pr.s  de  peine  ,  il  étoit  le  maître, 
de  fouper  avec  lui.  M.  de  Pertuis  , 
charmé  d'une  réponfe  fi  favorable  ,  cou- 
rut à  la  chambre  de  Vinconnu  ,  qu'il 
trouva  lifant  auprès  du  feu  :  il  le  remer- 
cia d'abord  fort  gracieufement  du  pîaifir 
qu'il  lui  faitoit  ^  &  à  la  manière  des 
gens  de  guerre ,  qui  eft  de  faire  bientôt 
counoilTance  ,  rembraifa ,  l'appella  fou 
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ami  ^  &  comme  il  lui  trouva  beaucoup 
d'efprit  &  des  manières  fort  polies ,  il 
prit  pour  lui  ce  qu'on  appelle  une  belle 
pafîîon.  Ulnconnu  répondit  à  tous  Tes 
emprelTemens  ,  mais  d'une  manière  uii 
peu  réfervée  ,  fe  tenant  toujours  fur  le 
ton  refpettueux.  M.  de  Fenuis  n'eut 
garde  de  lui  demander  fon  nom  '-,  mais 
comm.e  il  fut  en  caufant  qu'il  faifoit  fon 
iejour  à  Paris  ,  il  le  pria  de  vouloir 
bien  lui  faire  l'honneur  de  venir  n^ian- 
ger  la  foupe  chez  lui ,  lui  dit  où  il  lo- 
geoit  ,  &  qu'il  étoit  M.  de  Fenuis, 
U' Inconnu  accepta  foffre.  M.  de  Fenuis 
crut  qu'il  ne  falloit  pas  poulferla  curio- 
sité plus  loin  ,  &  attendit ,  pour  la  fa- 
tisfaire  ,  que  fon  nouvel  ami  lui  tînt  la 
parole  qu'il  venoit  de  lui  donner  :  ce- 
pendant ,  le  verre  à  la  main  ,  ils  parlè- 
rent des  fciences  en  gens  qui  s'y  enten- 
doient.  M.  de  Fenuis  étoit  charmé  de 
fon  camarade  :  ils  pafferent  une  partie 
de  la  nuit  à  table,  &  enfin  on  fe  fépara 
le  lendemain  avec  mille  proteftations 
d'amitié  &  promelTe  de  fe  revoir  à 
Taris  ,  oii  M.  de  Pertuis  alloit ,  peadant 
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tjue  l'autre  {îjivoit  la  route  de  Flandres* 
IVl.  de  Permis  attendoit  avec  impatience 
qu'il  en  revint,  comptcuit  qu'il  ne  nian- 
queroit  pas  à  ce  qu'il  lui  avolt  promis  j 
mais  il  l'attendit  vainement,  &  il  s'étoit 
palîé  plus  de  fis  mois  fans  qu'il  en  eût 
entendu  parler  ,  lorlqu'il  le  rencontra 
fur  le  Pont- neuf.  M.  de  Fertuis  Ht 
d'abord  arrêter  fon  carolfe ,  &  fans 
faire  aucun  compliment  à  trois  Seigneurs 
de  (es  amis  qui  étoient  avec  lui  ,  il 
courut  fauter  au  cou  de  celui-ci  ,  &  ■ 
vouloit  à  toutes  forces  le  faire  monter 
lui  cinquième  avec  eux  pour  les  mener 
tous  dîner  chez  lui.  L.Fnconnu  prétexta 
une  affaire  pour  s'en  défendre  ,  &  fe 
déroba  par- là  aux  carefles  de  M.  de 
Pertuh  ,  qui  fut  bien  étonné  ,  quand  il 
entra  dans  fon  caroffe,  d'apprendre  que. 
c'étoit  au  Bourreau  de  Paris  à  qui  il 
vcnoit  de  les  faire  :  cela  ralentit  un  peu 
fon  ardeur  ^  mais  ne  l'empêcha  pas  de 
dire  que  cet  homme  avoit  de  l'efprit  in- 
finiment, &  les  meilleures  manières  du 
monde.  Ainfi  la  Souri  de  la  Fontaine 
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n'avoit  pas  tort  quand  eiie  dilbit  à  fort 
£ls: 

Gardes-toi  ,  tant  que  tu  vivras, 
De  juger  des  gens  lur  la  mine- 

Mais  à  propos  des  gens  d'efprit ,  on 
me  contoit  à  Nîmes  qu'un  Savant  , 
nommé  M.  Gravera/  ^  av oit  fait  connoit 
fànce  avec  quelque  chofe  de  pire  que  le 
Bourreau  de  Puris  :  l'aventure  vous  pa- 
roîtra  un  peu  extraordinaire,  peut  être 
même  fabuleufe  ,  &  je  vous  affiire  que 
j'aurois  eu  peine  à  y  ajouter  foi  ,  (i  M. 
Graverai,  qui  ne  paffoit  pour  rien  moins 
que  pour  visionnaire  ,  ne  me  l'avoit  iui- 
m.ême  certifiée.  Enfin  ,  le  cas  eft  arrivé 
de  nos  jours ,  &  cft  attefté  par  toute  la 
Ville  de  Niûies  :  voici  de  quoi  i!  s'agit. 
M.  de  Graverai  ctoit  feul  dans  fon  cabi- 
net ,  fur  les  deux  heures  après  midi  , 
lorfqu'un  V^alet  lui  \'int  annoncer  un 
étranger  qui  demandoit  à  le  voir.  M. 
Graverai  dit  qu'on  le  fît  entrer;  &  le 
Valet  .^  après  avoir  donne  des  (ieges,  fè 
retira.  Dès  que  l'étranirer  fc  vit  feul 
avec  M.  Graverai ,  il  lui  dit ,  dans  le 
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plus  beau  latin  du  ironcle ,  qu'il  avoit 
oui  parler  de  Ion  favoir ,  &  qu'il  étoit 
venu  d'un  Pays  fort  éloigné  pour  avoir 
l'honneur  de  s'entretenir  avec  lui ,  6c 
pour  raifonner  enfemble  fur  des  chofes 
qui  ont  embarraffé  les  anciens  Phiiofo- 
phes.  M.  Gravt/o/ accepta  le  défi , après 
avoir  répondu  iLodeftcment  aux  éloges 
qu'on  lui  donnoit ,  &  les  fciences  les 
plus  relevées  furent  mifes  dans  le  mo- 
ment fur  le  tapis.  On  ne  s'en  tint  pas 
même  long-temps  au  latin  ,  on  parla 
grec  ,  &  dans  la  fuite  M.  Graverai^  qui 
entendoit  les  langues  orientales  ,  fut 
tout  étonné  de  voir  que  l'étranger  \qs 
poflédoit  fi  parfaitement  ,  qu'elles  pa- 
roiffoient  toutes  lui  être  naturelles  j  ^ 
ainfî  charmé  de  fa  converfation  ,  &  de 
peur  que  quelques  fâcheux  ne  vinifent 
l'interrompre  ,  il  lui  propofa  un  tour  de 
prom.enade.  L'heure  étoit  propre  pour 
cela  j  il  faifoit  beau  ^  &  comme  les 
<leIîors  de  Nîmes  font  enchantés  ,  ils 
fortirent  de  la  maifon  dans  le  delTein  de 
fortir  de  la  Ville  par  la  porte  de  la 
Couronne^  qui  conduit  à  des  jardins  & 
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à  de  très- belles  allées  ^  mais  comme 
M.  Graverai  iogeoit  allez  loin  delà  ,  il 
leur  fallut  traverfer  bien  des  rues  :  ils 
parloient  toujours  en  marchant  j  &  ce 
qu'il  y  avoit  de  furprenant ,  c'eft  qu'oa 
voyoit  M.  Graverai  qui  gefticuloit  8c 
parloit  d'aâ:ion  j  d'ailleurs  on  ne  voyoit 
perfonne  avec  lui,  ce  qui  obligea  quan- 
tité de  gens  de  fa  connoilTance  d'aller 
avertir  fa  femme  qu'il  falloit  qu'il  rê- 
vât ,  ou  qu'il  lui  fût  arrivé  quelque  chofè 
de  bien  extraordinaire.  Elle  le  fit  cher- 
cher par-tout,  mais  inutilement^  il  s'é- 
toit  éloigné  de  la  Ville ,  &  avoit  gagné 
des  allées  fombres ,  où ,  à  l'abri  des  im- 
portuns ,  il  traitoit  du  fubJime  avec  fa 
nouvelle  conaoiflance.  Après  avoir  épui- 
fé  toute  la  Philofophie  ancienne  &  mo- 
derne ,  &L  raifonné  des  fecrets  de  la 
nature ,  ils  parlèrent  auflî  d^  fciences 
cachées ,  de  la  magie  &  autre  chofes 
femblables.  L'étranger  argumenîoit  îe 
mieux  du  monde  ^  mais  enfin  comme  il 
outroit  un  peu  la  matière  ,  M.  Graverai 
dit  :  halte-là  ,  Monfieur,  le  Chriftianif^ 
me  ne  nous  permet  pas  d'aller  fî  loin  , 
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êc  il  faut  fe  tenir  dans  les  bornes  qui 
nous  font  prefcrites  !En  difant  cela,  il 
fut  tout  furpris  de  ne  voir  perfonne  au- 
près de  lui.  Cependant  il  étoit  au  bout 
d'une  allée  bornée  par  une  paliirade  qui 
formoit  une  efpece  de  cul  de  fac ,  fî 
bien  qu'il  falloit  néceflairement  ,  pour 
en  fortir ,  retourner  fur  fos  pas.  Cette 
furprife  obligea  M.  Graverai  à  faire  uti 
cri  d'étoanement  ,  &  ce  cri  fit  venir  à 
lui  quelques  hommes  qui  travailloient 
aiTez  près  à  raccommoder  des  arbres. 
Ces  hommes  qui  le  trouvèrent  pâle  & 
prefque  fans  force  ,  lui  firent  boire  ua 
peu  du  vin  qu'ils  avoient  dans  leur  ca- 
lebalfe  ,  &  lui  donnèrent  tous  les  fè- 
cours  qu'ils  purent.  Illeur  demanda s'ilf 
^n'avoient  pas  vu  par  où  étoit  palfé  le 
Monfieur  qui  étoit  avec  lui:  mais  il  fut 
bien  furpris  quand  ces  bonnes  gens  lui 
dirent,  qu'ils  étoient  fur  des  arbres  lors- 
qu'il étoit  palfé ,  qu'ils  l'avoient  même 
vu  venir  de  bien  loin  ;  mais  qu'affuré- 
ment  il  n'y  avoit  perfonne  avec  lui ,  8c 
qu'ils  auroient  même  été  furpris  de 
l'entendre  parler  feul  ,  s'ils  n'avoient 
Toms  II,  %. 
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cru ,  comme  ils  favoient  qu'il  étoit  Avo- 
cat ,  qu'il  compofoit  quelque  plaidoyer, 
rvî.  Graverai^  furpris  du  dilcours  de  ces 
hommes  &  de  la  difparutioii  de  l'étraa- 
ger,  s'en  retourna  chez  lui,  où  il  trouva 
tout  le  monde  en  alarme ,  fur  l'avis  que 
l'on  étoit  venu  donner  à  fa  femme.  Il 
conta  alors  fon  aventure  \  &  toutes  ces 
circonftanccs  jointes  enfemble  ,  firent 
que  l'on  publia  bientôt  dans  la  Ville  que 
le  diable  étoit  venu  voir  iM.  Graverai. 
Lui-même ,  qui  fort  honnêtement  me 
conta  la  chofe  comme  je  viens  de  vous 
la  rapporter  ,  fans  vouloir  cependant 
conclure  ,  me  dit  :  voilà  ce  qui  m'eft 
arrivé  ,  vous  en  favez  préfentement  au- 
tant que  moi ,  &  vous  pouvez  vous- 
même  en  juger  comme  il  vous  plaira  , 
je  n'en  fais  pas  davantage  \  tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  ,  c'eil  que  cet  étranger 
étoit  fort  favant  &  fort  éloquent ,  qu'il 
raifonnoit  en  Philofophe  ,  6i  qu'il  me 
paroilfoit  même  réglé  dans  fes  mœurs 
&  dans  fa  conduite  ^  après  cela  je  ne 
faurois  vous  dire  qui  il  étoit ,  ni  vous 
CQ  donner  d'autre  définition.  Je  trouvai 
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dans  la  niaifon  où  M.  Graverai  étoit 
logé  ,  une  jolie  petite  femme  qui  me 
plut  beaucoup  :  elle  parloit  fon  petit 
jargon  le  plus  joliment  du  monde  j  & 
comme  les  femmes  du  lias -Languedoc 
ont  des  manières  fort  ailées ,  &  qu  on 
fait  bientôt  connoilfance  avec  elles  ,  je 
n'eus  pas  de  peine  à  lier  converfatioii 
avec  celle-là.  Ce  qui  m'engagea  encore 
à  m'intéreirer  en  elle  ,  fut  que  la  pcr- 
fonne  à  qui  j'avois  demandé  qui  elle 
étoit,  m'avoit  dit  que  c'étoit  la  femme 
d'un  Gentilhom.me  feptuagénaire  ,  & 
que  fa  defHnée  étoit  allez  trifte  ;  cela 
m'avoit  donné  envie  d'en  favoir  davan- 
tage ,  &  dès  le  foir  même  je  fus  toute 
fbn  hiiloire ,  que  la  petite  femme  ne  fit 
nulle  difficulté  de  me  conter.  Je  ne  fais 
pourquoi  je  ne  vous  en  parlai  pas  dans 
les  lettres  que  je  vous  écrivis  dès  ce 
temps  ^  mais  puifque  je  m'en  fonviens, 
il  faut  que  je  vous  en  falfe  part  à  l'heure 
qu'il  eft.  Cette  jeune  perfonne  étoit  fille 
d'un  Bourgeois  de  Nîmes  ,  &  dès  fa 
feizieme  année  elle  fut  livrée  à  un  vieux 
Gentilhomme  qui  étoit  dans  fa  climaté- 

X  z 
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rique  ;  l'ambition  de  {es  parens  leur  fît 
faire  ce  mariage  fi  mal  airorti  ,  &  la 
petite  femme  y  donna  les  mains  par  un 
efprit  de  vanité  naturel  aux  perionnes 
de  fon  fexe  &  de  fon  âge.  On  prit  un 
jour  pour  célébrer  cette  fête  ^  &  ce  jour, 
qui  auroit  dû  être  le  plus  beau  de  ceux 
de  la  Demoifelle ,  eut  un  deftin  bien 
différent.  L'époux ,  par  des  raifbns  que 
je  ne  veux  ni  ne  dois  approfondir ,  fut 
dès  le  matin  chez  un  Apothicaire  de  fes 
amis ,  &  le  pria  de  lui  faire  une  potion 
cordiale  pour  le  foir  :  il  défendit  qu'on 
l'apportât  chez  lui ,  de  peur  de  donner 
occalion  à  de  mauvaifes  plaifanteries  , 
difant  qu'il  la  viendroit  chercher  lui- 
inême  le  foir.  Il  n'y  manqua  pas  :  mais 
comme  il  faifoit  obfcur,  &:  que  de  peur 
d'être  connu  il  ne  voulut  point  qu'on 
apportât  de  lumière  dans  le  coin  où  on 
lui  avoit  promis  de  mettre  la  bouteille, 
il  la  prit  à  tâtons  ,  &  au  lieu  de  celle 
qui  lui  étoit  deftinée  ,  il  rencontra  mal- 
heurcufement  une  copieufe  dofe  d'émé- 
tique  qu'on  venoit  de  préparer  pour  un 
malade  ,  auquel  ce  gui  pro  quo  penfa 
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coiiter  la  vie  j  car  la  potion  cordiale  lui 
augmenta  fi  terriblement  la  fièvre  ,  que 
l'on  crut  qu'il  expireroit  la  nuit.  Cepen- 
dant notre  nouveau  marié  ,  qui  ne  fe 
doutoit  point  de  l'échange  ,  après  avoir 
été  dans  fon  cabinet  vuider  fa   petite 
bouteille ,  vint  d'un  grand  air  de  con- 
fiance fe  coucher  auprès  de  fon  aimable 
époufe  :  mais  dès  que  les  parens  &  les 
amis  fe  furent  retirés  ,  pour  lailfer  à  ces 
nouveaux  mariés  toute  la   liberté  que 
donne  l'hymen  en  pareille    occafion  , 
voiià  l'émétique  qui  commença  à  faire 
fon  effet.  La  petite  femme ,  épouvantée 
de  ce  manège  ,  vouloit  appeller  du  fe- 
cours,  &  ne  favoit  que  penfer  de  cette 
aventure  ^  peut-être  s'étoit-elle  formée 
d'autres  idées  de  cette  nuit;,  enfin  elle  fe 
trouva  dans   un  grand  embarras  :  (on 
mari  la  pria  en  grâce  de  fe  taire  -^  elle 
n'ofa  lui  défobéir ,  8c  elle  flit  toute  la 
nuit  fur  pied  pour  lui  donner  ce  dont  il 
avoit  befoin ,  croyant  à  tout  moment  le 
voir  expirer  par  les  efforts  qu'il  étoit 
obligé  de  faire.  Cela  dura  jufques  à  ce 
que  le  remède  eut  achevé  d'opérer ,  ôc 
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vers  le  matin  le  mari  fe  trouvant  ifiipeu 
foulage  ,  commença  à  fe  repofer.  II 
étoit  il  foible  &  fi  abattu  ,  &  la  femme 
il  fatigi:ée  de  cette  terrible  nuit ,  qu'ils 
avoient  peine  à  le  foutenir  l'un  &  l'au- 
tre -j  fi  bien  que  qijand  on  entra  pour 
leur  fouhaiîer  le  bon  jour,  on  attribua 
leur  abattement  à  une  caufe  très-difié- 
rente.  Le  marié  n'eut  garde  de  vouloir 
tirer  les  gens  de  cette  erreur  ,  &  de 
peur  que  la  Dame  ne  fût  plus  ingénue 
que  h'.i  ,  il  lui  donna  dix  louis  pour 
l'obliger  au  lilence  ,  &  pour  la  dédom- 
mager en  quelque  manière  de  la  mau- 
vaife  nuit  qu'il  lui  avoit  fait  pafler.  La 
petite  femme  lui  dit  fort  naturellement, 
que  s'il  vouloit  lui  en  donner  autant 
tous  les  matins  ,  elle  feroit  fort  contente 
de  lui ,  &  ne  lui  demanderoit  jamais 
autre  chofe.  Elle  lui  promit  le  iècret 
qu'elle  lui  garda  fort  religieufement,  & 
le  garantit  par-là  des  railleries  aux- 
quelles il  auroit  été  expofé  ^  il  eut  ainfî 
tout  le  temps  de  rétablir  fa  faute.  Mais 
au  lieu  d'en  faire  l'ufàge  qu'il  devoit ,  il 
s'avifa  de  fe  mettre  martel  eu  tête.  II 
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s'imagina  qu'une  jeune  &  jolie  perfonne 
ne  fe  feroit  pas  donnée  ainfi  à  lui  fans 
répugnance  ,  lî  elle  n'avoit  pas  eu  quel- 
que railbn  pour  cela  ^  &  enfin  il  porta 
fes  fbupçcns  jufques  à  croire  qu'on 
l'avoit  choili  pour  couvrir  les  fautes 
d  autrui  :  les  railleries  que  Ton  ,fait  là- 
deflus  aux  nouvelles  mariées ,  l'embon- 
point de  fa  femme ,  tout  cela  le  con- 
firmoit  dans  cette  penfée  &  lui  faifoit 
croire  qu'il  y  avoit  quelque  choie  fur 
jeu  dont  il  fa  voit  bien  qu'il  n'étoit  pas 
auteur  3  ainfi  pour  s'éclaircir  de  la  vé- 
rité du  fait  ,  il  réfolut  de  laiifer  écouler 
un  certain  temps  avant  d'ufer  des  droits 
que  rhym.en  lui  donnoit  fur  fa  femme  , 
puifqu  auili  bien  il  en  avoit  manqué  l'oc- 
cafion  dans  le  temps  convenable  ^  û 
bien  qu'ils  vécurent  fort  honnêtement 
enfemble  ,  fans  que  perfonne  s'apper- 
çût  de  cette  efpece  de  divorce  ,  dont  la 
femme  n'avoit  garde  de  fe  plaindre. 
Mais  lorfqu'après  plufieurs  mois  le  mari, 
convaincu  de  l'injuilice  de  fes  foupçons, 
voulut  ciianger  de  manière  avec  fa 
feinme  ,  il  la  trouva  tout-à-fait  rebelle 
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à  les  defirs.  Quoi  !  dit-elle,  Monfieur, 
c'étoit  donc  par  malice  que  vous  en  1 
ufiez  ainfi  ?  Je  croyois  que  c'étoit  par  | 
impuiiFance  ,  &  j'avois  la  difcrétion  de  1 
ne  pas  m'en  plaindre  j  mais  à  l'heure 
qu'il  eft  que  votre  mauvaife  volonté 
m'eft  connue ,  je  vous  déclare  que  vous 
devez  vous  réfoudre  à  vous  palier  toute 
votre  vie  de  ce  dont  vous  avez  bien  pu 
vous  palTer  volontairement  pendant 
neuf  mois  :  j'ai  pris  mon  parti  là-def- 
fus ,  prenez-  le  vôtre  '•,  vivons  honnéte- 
inent  pour  ne  pas  donner  à  rire  au  pu- 
blic ,  &  croyez  que  quoi  que  vous  puif- 
fiez  faire ,  rien  au  monde  ne  fera  capa- 
ble de  me  faire  changer  de  réfolution. 
Le  mari  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  faire 
revenir  ;,  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  :  il 
eut  enfin  recours  au  père  &  à  la  mère, 
qui  voulurent  en  vain  interpofer  leur 
autorité  là-dedans  ,  la  petite  femme  fut 
touj;)urs  inexorable  i  ^  comme  cette 
affaire  comaiençoit  à  devenir  publique 
&  à  réjouir  les  indiftérens  ,  les  parens 
trouvèrent  à  propos  ,  pour  la  terminer, 
de  réparer  ces  deux  pcrfoimcs.  Lafépa- 
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Tatîonfe  fit  de  concert  '^  la  petite  femme 
retourna  chez  fonpere  où  elle  a  toujours 
reilé  depuis  :  fou  mari  lui  paye  une 
penfion  tons  les  ans  ,  &  les  chofes  en 
font  demeurées-là ,  fans  qu'il  y  ait  ja- 
inais  eu  moyen  de  les  raccommoder. 
Voilà  ce  qui  arrive  aux  maris  qui  n'ont 
pas  toute  la  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  en  leurs  femmes.  On  n'en  doit 
point  époufer  à  moins  qu'on  ne  l'efti- 
mc  i  &  quand  on  eftime  une  femme  ,  il 
n'elt  pas  permis  de  h  foupçonner.  Enfin 
la  bonne  foi  eft  la  cliofe  du  monde  la 
plus  nécelfaire  dans  le  mariage  ,  &  je 
nefaurois  m'empêcherde  louer  là- deffua 
la  conduite  de  M.  le  Marquis  M...  Lieu- 
tenant de  Roi  de  cette  Province.  II 
avoit  une  femme  dont  la  conduite  ne 
pafFoit  pas  pour  la  plus  régulière  du 
inonde,  &  cela  avoit  oblige  Ces  parens 
&les  perfonnes  qui  prenoient  intérêt  eu 
lui  ,  à  l'avertir  de  ce  qu'on  en  difoit 
dans  le  monde ,  afin  qu'il  pût  y  remé- 
dier :  toute  la  famille  s'aiTembla  pour 
cela*,  &  après  une  mûre  délibération, 
oa  choifit  un  de  ceux  qui  compofoieac 
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l'airembiée  ,  &  on  le  chargea  de  porter 
cette  défagréable  nouvelle  au  mari  :  le 
Gentilhomme  qui  connoiiîoit  l'humeur 
du  Marquis  ,  &:  qui  ie  voyoit  chargé 
d'une  fâcheufe  commiflion  ,  ne  fâchant 
con.ment  s'en  acquitter  ,  s'avifa  de  le 
faire  indirectement.  Monfieur  ,  dit-il  au 
IVIarquis  un  jour  qu'il  étoit  feul  avec 
lui,  je  fuis  dans  un  grand  embarras.  Je 
iiiis  obligé  d'avertir  un  mari  de  prendre 
garde  à  la  conduite  de  fa  femme  ,  qui 
n'eft  pas  la  plus  régulière  du  inonde  5 
l'intérêt  que  |e  prends  en  lui  m'oblige 
en  quelque  manière  à  lui  en  donner 
avis  5  j'ai  même  ordre  de  le  faire,  & 
toute  une  famille  afiemblée  m'a  donné 
cette  commifnon  ^  cependant ,  comme 
je  trouve  la  chofe  un  peu  délicate,  & 
que  ces  fortes  d'avis  ne  font  pas  toujours 
bien  reçus  ,  je  n'ai  voulu  encore  rien 
faire  là-delîijs  fans  vous  avoir  confulté. 
Vous  êtes  homme  de  bon  confeil ,  je 
vous  prie  ,  dites- moi  ce  que  vous  feriez 
fi  vous  éîiez  à  ma  place  ?  C'eft  félon , 
répondit  le  Marquis  ,  c'eft  à  vous  à  con- 
iioiîre  rhumcur  de  l'homme  à  qui  vous 
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avez  à  faire  ^  mais  je  fais  bien  ce  qu'il 
feroit  s'il  étoit  de  la  mienne  ^  car  pour 
moi  je  vous  déclare  qu'en  pareil  cas  je 
répondrois  par  un  coup  de  piftolet ,  ôc 
que  je  brûlerois  fur  le  champ  la  cer- 
velle à  Moniieur  le  donneur  d'avis.  Ohî 
puifque  cela  va  ainfi  ,  dit  le  Gentil- 
homme ,  je  n'ai  garde  de  me  rifquer, 
&  je  rengaine  dès  ce  moment  mon 
compliment.  Je  crois,  répondit  le  Mar- 
quis ,  à  vous  en  parler  franchement  , 
que  vous  prendrez  le  bon  parti.  Ainii 
ces  deux  Meflieurs  ,  qui  fans  s'expli- 
quer davantage ,  s'entendoient  parfaite- 
ment bien  ,  en  demeurerent-là  ,  &  voilà 
où  l'on  dcvroit  s'en  tenir  il  l'on  étoit 
fage  ,on  s'épargneroit  le  foin  de  réjouir 
le  public,  à  qiji  l'on  ne  (àuroit  éviter 
de  donner  des  kenes  quand  on  fait  écla  • 
ter  des  chofes  que  Ton  a  tant  d'intérêt 
de  tenir  cachées.  Un  Gcntilhonime  de 
ce  Pays  fe  feroit  épargné  bien  des  cha- 
grins, &  peut-être  même  de  fâcheufes 
affaires ,  s'il  avoit  fuivi  cette  maxime  , 
&  s'il  s'étoit  réfolu  à  fouffrir  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'^in- 
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pêcher  :  il  avoit  une  jolie  femme  un  pei 
coquette  ,  qui  aimoit  à  plaire  8c  à  fe 
trouver  dans  les  endroits  où  l'on  pou- 
voit  trouver  du  plaifir  ^  le  bal  étoit  fur- 
tout  fa  palîion  dominante  5  elle  danfoil 
bien,  &  fon  mari ,  qui  craignoil  qu'elle 
ne  fît  enfin  quelque  faux  pas ,  lui  dé- 
fendit abfolument  cette  efpece  d'exer- 
cice. La  Dame  obéit  avec  peine  ^  & 
feulement  parce  que,  comme  l'on  dit, 
la  raifon  du  plus  fort  eft  toujours  la 
meilleure  ^  mais  enfin ,  après  s'être  fait 
affez  long- temps  violence  ,  elle  fe  réfo- 
lut  à  tromper  (on  mari  à  la  faveur  du 
déguifement  que  le  carnaval  autorife ,  & 
fut  en  mafque  à  un  bal  pendant  lanuit, 
croyant  fon  époux  profondément  en-' 
dormi.  Mais  comme  les  jaloux  ne  dor- 
ment jamais  bien  tranquillement, celui- 
ci  s'éveilla  dans  le  temps  qu'on  s'y  at-,, 
tendoit  le  moins  ,  &  fon  mauvais  génie 
lui  niit  des  foupçons  dans  la  tête  ,  qui 
l'obligèrent  à  le  lever  &  à  pafler  dans 
la  chambre  de  fa  femme  pour  s'en  éclair- 
cir  :  mais  ne  la  trouvant  pas  dans  fon  lit, 
fes  foupçous  fe  changèrent  en  certitude, 
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i  Ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  trahi  ,  il 
ne  fongea  plus  qu'au  moyen  de  fe  ven- 
ger; &  comme  il  jugea  bien  qu'il  en 
trouveroit  l'occaiion  au-  bal ,  il  les  cou- 
rut "tous  cette  nuit ,  &  s'arrêta  enfin 
dans  un  lieu  où  il  vit  une  Dame  qui 
danfoit  à-peu-près  comme  la  femme, 
&  dans  laquelle  il  crut  trouver  fa  taille 
&  toutes  fes  manières.  Après  avoir 
examiné  pendant  quelque  temps  ce, 
marque,  perfuadé  que  c'étoit-là  ce  qu'il 
cherchoit ,  il  s'en  approcha  animé  de 
rage  &  de  fureur ,  &  lui  donna  fur  la 
tête  un  coup  de  fôn  gant ,  qu'il  avoiteu 
foin  de  remplir  de  plomb.  La  Dame 
tomba  fur  le  carreau,  étourdie  du  coup, 
&  ce  furieux  fut  bien  furpris  de  voir 
que  ce  n'étoit  point  celle  qu'il  avoit  cru  : 
on  la  porta  chez  elle  ,  où  elle  eft  encore 
bien  malade  j  &  comme  cette  aventure 
fut  fue  dans  le  moment  ,  la  femme  de 
notre  jaloux  ne  voulant  pas  s'expofer  à 
en  avoir  un  pareil ,  prit  le  parti  de  Ce 
retirer  chez  fes  parens  ,  d'où  elle  a  in- 
tenté procès  à  fon  mari  ,  difant  qu'il  a 
eu  defîein  de  la  tuej.  La  Dame  qui  a 
Tome  Ih  Y 


â54  Lettres  Historiques 
reçu  le  coup  n'a  pas  manqué  d'en  faii 
fes  plaintes  en  Juilice  :  ainfî  ce  pauvi 
diable  fe  voit  en  butte  entre  deux  fen 
mes ,  dont  l'une  le  pouriuit  pour  l'ir 
tention ,  &  l'autre  pour  l'effet.  Je  ne  fa 
comment  il  fe  tirera  de  cette  affaire:,  t 
voilà  de  la  befogne  pour  notre  Parle 
ment.  Quand  il  aura  décidé  le  cas,  j 
vous  ferai  part  de  fa  décifion,  A  Tou 
ioufe  j  ce. 


»>>  rHl<»idai^jt- 


LETTRE     XL. 


V. 


ou  s  m'avez  conté  des  chofes  bier 
particulières  dans  votre  dernière  Lettre 
La  vifiou  de  M.  Graverai  me  paroît  ut 
peu  extraordinaire  ^  &  pour  faire  paroi 
à  cette  hiftoire,  il  faut,  Madame,  que 
je  vous  en  donne  une  à-peu-près  de 
même  efpece  :  c'eft  celle  du  feu  Maré- 
chal de  Fa5er ,  que  j'ai  eu  occafion  de 
favoir  ces  lours  paffés  par  une  aventure 
îîffez  imprévue.  M.  Coftar ,  dont  le  nom 
vous  eft  apparemiiient  connu  ,  m'ap- 
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porta  l'autre  jour  un  manufcrit  qu'il  me 
pria  de  faire  voir  à  une  perfonne  de  ma 
connoi/fance  à  Verfailles ,  &  de  tâcher 
par  fon  moyen  d'en  tirer  de  l'argent  :  ce 
manufcrit  étoit  les  Mémoires  de  M.  de 
Faber  ,  écrits  de  fa  propre  main.  On 
^  auroit  autrefois  acheté  cette  pièce  bien 
cher  ç,  mais  la  mifere  du  temps  a  em- 
pêché qu'on  ne  l'ait  pu  vendre  fon  prix, 
&  j'ai  éié  obli.'jée  de  le  rendre  ,  parce 
qu'on  n'en  a  pas  voulu  donner  ce  qu'il 
valoit  :  cependant  ,  pour  ma  peine  , 
j'ai  eu  le  plaifir  de  le  lire ,  &  j'y 
ai  vu  des  chofes  dont  je  m'en  vais  vous 
faire  part.  Le  Maréchal  de  Faber  étoit 
lin  Soldat  de  fortune,  fils  d'un  Libraire 
de  Sedan  ,  qui  ne  devoit  qu'à  fa  bra- 
voure &  à  fon  mérite  le  Bâton  de  Ma- 
réchal dont  le  Roi  l'avoit  honoré  ,  & 
qui,  de  ce  haut  degré'  de  gloire  où  il 
étoit  monté  ,  n'avoit  pourtant  jamais 
perdu  de  vu.e  fon  origine.  Bien  loin  de 
le  faire  faire  une  généalogie  à  la  mode, 
qui  lui  donnât  des  Souverains  pour  an- 
cêtres ,  il  ne  voulut  pas  feulement  ac- 
cepter un  certificat  de  Noblefle  ,  quoi- 
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que  ces  fortes  de  preuves  foient  néccA 
faires  loriqu'il  s'agit  d'être  fait  Cordon 
bleu  j  ti  dit  naturellement  au  Roi , 
qu'il  aiinoit  mieux  ne  pas  recevoir  l'hon- 
neur que  Sa  Majefté  vouloit  lui  faire  , 
que  de  l'acquérir  aux  dépens  de  la  vé- 
rité ;  qu'il  n'étoit  pas  né  Gentilhomme  , 
qu'il  croyoit  l'être  devenu ,  &  qu'il  ne 
vouloit  Ce  donner  que  pour  ce  qu'il 
étoit.  Vous  pouvez  croire  que  de  fi 
beaux  fentimens  lui  firent  bien  autant 
d'honneur  dans  l'efprit  du  Roi ,  qu'en 
auroit  pu  faire  la  naiflance  la  plus  illus- 
tre. Mais  la  jnftice  que  Sa  Majefté  ren- 
dit à  M.  de  Fal)er  lui  attira  bien  des 
envieux  :  chacun  murmura  contre  une 
fortune  auffi  brillante,  &  l'on  prétendit 
que  le  Maréchal  ne  l'auroit  jamais  pouC- 
fée  il  loin ,  fi  le  diable  ne  lui  avoit  aidé. 
Comme  j'étois  prévenue  de  cette  opi- 
nion 5  je  cherchai  dans  les  manufcrits 
dbnî  je  viens  de  parler ,  quelque  chofe 
qui  pût  ou  la  détruire  ,  ou  la  fortifier  , 
&  voici  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  qui 
ait  quelque  rapport  à  cela.  M.  de  Faber 
diit,  dans  un  endroit  de  fes  Mémoires, 
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qu'un  foir  étant  dans  Ton  lit  il  "s'endor- 
mit après  avoir  fait  de  longues  &  fé- 
rieufes  réflexions  fur  ce  que  nous  fom- 
mes ,  ce  que  nous  avons  été ,  &  ce  que 
nous  devons  devenir,  &  qu'au  milieu  de 
fon  fommeil  il  entendit  tirer  les  rideaux 
àe  fon  lit  ^  que  s'étant  éveillé  par  ce 
bruit ,  il  vit  dans  fa  ruelle  une  efpece 
d'hoinme  d'une  figure  un  peu  extraor- 
dinaire^ qu'il  le  queftionna,  &  qu'il  fut 
furpris  de  la  manière  dont  cet  homme 
répondit  à  toutes  fes  queftions  ^  qu'en- 
fin, après  lui  avoir  demandé  bien  des 
chofes  ,  il  voulut  favoir  fon  fentiment 
fur  l'origine  du  monde  ^  &  que  ce  fa- 
vant  lui  dit  de  s'en  tenir  à  ce  que  Moyfe 
a  écrit  là-deifus  ,  &  que  la  chofe  eft 
arrivée  tout  comme  il  l'a  rapportée 
dans  la  Genefe.  M.  de  Faber  s'eft  inter- 
rompu dans  cet  endroit,  &  a  lailfé  quel- 
ques feuilles  de  papier  en  blanc ,  appa- 
remment pour  achever  d'écrire  cette 
convcrfation  notturne ,  &  l'on  ne  peut 
pas  juger ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  fi  celui 
avec  qui  il  l'a  eue  étoit  un  Ange  ou  un 
diable  j  il  n'en  parle  même  plus  dans  la 
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fuite  de  Tes  Mémoires ,  &  paffa  à  des 
expéditions  militaires  &  à  d'autres 
aventures.  Ceux  qui  croient  aux  génies 
n'auront  pas  de  peine  à  fe  perfuader  que 
c'étoit  celui  du  Maréchal  ,  qui  après 
l'avoir  fervi  utilement,  vencit  faire  con- 
noiffance  avec  lui  &  recevoir  les  remer- . 
cimens  qui  lui  étoieat  dûs.  Quoi  qu'il 
en  fbit,  voilà  ce  que  j'ai  lu,  &  fur  quoi 
vous  pouvez  coiTipter  :  après  cela  on  a 
compofé  une  hiitoire  ,  ou  plutôt  une 
fable,  pour  confirmer  les  bruits  que  l'on 
avoit  fait  courir  du  commerce  que  M, 
de  Faber  avoit  avecle  diable  :  car  com- 
me on  avoit  dit  qu'ils  avoient  fait  un 
traité  enfemblejon  publia  aufîi  que  le 
diable  étoit  venu  au  temps  marqué  ,  en 
exécution  du  traité  ,  fe  faire  tenir  pa- 
role ,  &  voici  comment  on  conta  la  chofe. 
On  dit  que  le  Maréchal  ,  étant  à  fa  ■ 
niaifon  de  campagne  ,  fe  trouva  un  foir 
un  peu  incommodé,  &  que  s'étant  mis 
au  lit  fans  vouloir  rien  prendre ,  il  or- 
donna à  fon  Valet  de  chambre  d'ouvrir 
uue  fenêtre ,  &  de  lui  dire  s'il  ne  voyoit 
point  quelque  chofe  dans  la  campagne. 
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Le  Valèt  obéit  &  répondit  qu'il  ne 
voyoit  rien  :  quelque  temps  après  ,  Ton 
maître  lui  fît  encore  le  niénie  comman- 
dement ,  &  alors  il  répondit  qu'il 
voy6it,mais  d'extrêmement  loin,  une 
petite  lumière  comme  une  bougie  ;  en- 
fin ,  pour  la  troilieme  fois  il  ouvrit  la 
fenêtre  ,  &  alors  il  dit  à  M.  de  Faber  , 
que  la  petiîe  bougie  approchoit  ,  8c 
qu'elle  étoit  auprès  du  Parc.  C'eft  allez, 
dit  le  Maréchal,  allez  vous  coucher  6c 
qu'on  me  laillè  feul.  Le  Valet  obéit  : 
rhais  comme  il  étoit  inquiet  du  mal  de 
fon  maître ,  &  du  manège  qu'il  lui  ve- 
noit  de  faire  faire,  il refla quelque  temps 
à  la  porte  de  la  chambre  ,  entendit  ou- 
vrir la  fenêtre  &  quelque  chofe  qui  fît 
du  bruit  comme  fi  quelqu'un  étoit  en- 
tré par-là^  enfuite  il  entendit  parler  au- 
près du  lit,  di{lingua  parfaitement  bien 
deux  voix  qui  conteftoient  fur  le  plus  on 
le  moins  ^  mais  il  n'ofa  fe  rifquer  à  en- 
trer après  les  défenfes  de  fon  maître  : 
enfin  la  difpute  celfa  ,  tout  le  monde 
parut  endormi.  Mais  le  matin  ,  Icrfqu  a 
rheurc  ordinaire  le  valet  voulut  entrer 
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dans  la  chambre  de  M.  de  Faâer,  il  le 
trouva  au  travers  du  lit  la  tête  en  bas  & 
le  cou  tordu.  On  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  le  diable  qui  avoit  fait  cette  exé- 
cution ,  &  que  la  difpute  qu'on  avoit 
entendue,  n'eût  été  caufée  par  quelque 
erreur  de  calcul  &  quelque  faute  d'arith- 
métique. Enfin  ce  conte  courut  tout 
Paris  ,  &  il  y  eut  mémo  des  perfbnnes 
de  diltindtion  qui  donnèrent  là-dedans, 
&  qui  voulurent  affifter  à  l'inventaire 
qui  fut  fait  des  effets  de  ce  Maréchal  , 
pourvoir  ii  on  ne  trouveroit  point  parmi 
ïes  papiers  ce  prétendu  traité  fait  avec 
le  diable  :  mais  il  n'y  avoit  rien  d'appro- 
chant :,  on  trouva  feulement  dans  fbn 
cabinet  deux  mandragores  d'une  beauté 
achevée.  Vous  fàvez,  Madame,  que  les 
mandragores  font  des  racines  qui  imi- 
tent la  fî,2:ure  humaine  :  ces  deux-là 
étoient  mâle  &  femelle  qui  fe  tenoient 
embralfés  ^  &  quoiqu'on  dût  regarder 
cela  comme  des  raretés  qu'uii  curieux 
cft  bien  aifc  d'avoir  chez  lui ,  ne  trou- 
vant point  d'autres  preuves  de  l'alliance 
diabolique  ,  on  ne  manqua  pas  de  dire 
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que  les  mandragores  en  étoient  le  fceaii. 
Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  je  ne  puis 
aiîëz  m'étonner  comment  des  perfon- 
nes  raifonnables  peuvent  avoir  la  foi- 
blefFe  de  croire  qu'on  traite  avec  le  dia- 
ble. Premièrement  je  ne  le  crois  pas 
fort  traitable  ,  &  je  fuis  perfuadée  que 
s'il  étoit  d'humeur  à  compofer ,  il  au- 
roit  occafion  de  faire  un  fort  grand 
commerce  :  car  enfin  il  n'y  a  guère  de 
joueur  qui  ne  fe  donnât  à  lui  à  bon  mar- 
ché lor{qu'il  a  perdu  tout  fon  argent , 
&  nous  en  voyons  tous  les  jours  qui 
dans  pareille  occafion  le  réclament  en 
vain  :  il  trouveroit  peut-être  aufll  quel- 
ques pratiques  chez  les  amans  ;,  &  enfia 
tant  de  gens  qui  fe  donnent  à  lui  gratis  y 
n'en  feroient  pas  plus  de  fcrupule  lorf- 
qu'ils  y  trouveroient  leur  avantage.  Mais 
quand  il  feroit  vrai  qu'on  pourroit  en- 
trer en  compofition  avec  lui ,  je  vou- 
drois  bien  favoir  de  quelle  utilité  feroit 
lin  contrat ,  &  fi  lorfque  le  diable  en 
voudroit  enfreindre  les  conditions,  il  fe- 
roit aifé  de  trouver  des  Huifiiers  pour 
lui  faire  fignificr  qu'il  doit  les  obferver. 
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Si  l'on  dit  que  l'on  ne  court  pas  ce  ris- 
que avec  lui ,  &  qu'il  eft  exa£^  à  tenir 
ce  qu'il  promet ,  il  faut  donc  aulîi  s'en. 
tenir  à  fa  parole  ^  &  cela  étant ,  il  n'eft 
pas  befoiu  de  figner  des  conventions  de 
part  ni  d'autre  :  enfin  ,  ce  font  des  pau- 
vretés qui  font  honte  à  notre  efpece  ,  & 
dont  je  rougis  pour  elle.  L'opinion  des 
génies  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  ^rofîiere  j 
il  y  a  ici  bien  des  ^ens  qui  y  donnent , 
ôc  qui  prétendent  que  quelque  chofe 
nous  avertit  de  ce  qui  nous  doit  arriver, 
&  que  fi  l'on  faifoit  attention  à  ces  fortes 
d'avertiiFemens ,  ori  feroit  bien  moins  de 
fautes  qu'on  n'en  fait.  Nous  avons  une 
joueufe  de  profeflion  ,  qu'on  appelle 
Mademoifelle  de  S.  Martin  ,  qui  s'eft 
mis  dans  la  tête  qu'elle  a  un  génie  :  ce- 
pendant elle  n'en  eft  guère  plus  riche  , 
&  ce  génie  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
perde  très-fouvent  fon  argent:  mais  elle 
prétend  lui  devoir  la  vie  ,  &  que  c'eft 
lui  qui  la  garantie  dn  danger  où  elle 
fut  expofée  ces  jours  pafl^és.  Cette  De- 
moifelle  n'eft  ni  belle  ni  jeune  ^  elle  a  les 
inclinations   d'un  homme  plutôt    que 


ET  Galantes.  263 
celles  d'une  femme  j  fon  métier  ordi- 
naire eft  d'aller, dans  toutes  les  inaifbns 
où  Ton  joue  .  offrir  fon  miniiliere  ,  & 
tailler  à  la  ballette  avec  une  chemife 
d'homme  boutonnée  au  cou  &  aux 
poignets,  une  robe  de  chambre  abattue, 
&  un  bonnet  fur  la  tête  au  lieu  de  cor- 
nettes &  de  fontanges  :  dans  cet  équi- 
page amphibie  on  la  voit  aller  de  porte 
en  porte  ,  cherchant  à  jouer  ,  tantôt 
perdre ,  tantôt  gagner ,  fuivant  qu'il  plaît 
au  hafard.  Il  y  a  quelque  temps ,  qu'é- 
tant au  Temple  chez  Madame  de  ChaU' 
lieu ,  la  féance  ayant  duré  jufques  à  trois 
heures  du  matin  ,  elle  finit  enfin  ,  8c 
&  Mademoifelle  de  S.  Martin  fe  vit 
obligée  de  fe  retirer  comme  le  refte  de 
l'aflemblée  :  elle  dit  pour  cela  que  l'on 
avertît  fes  porteurs  :  mais  lorfqu'on  fut 
venu  lui  dire  qu'ils  attendoient  au  bas 
de  l'efcalier ,  elle  fe  tourna  du  côté  de 
Madame  de  Chaulieu  ,  &  la  pria  de 
permettre  qu'elle  pafsât  le  refte  de  la' 
nuit  chez  elle  :  mon  génie  ,  lui  dit-elléy- 
me  défend  de  fortir  d'ici  :  ainfi  il  faut , 
ftiX  vous  plaît ,  que  vous  trouviez  boa 
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que  j'y  refte.  Mais,  Mademoifelle ,  dî* 
{oit  Madame  de  ChauUeu  ,  votre  génie 
ne  fait  peut-être  pas  que  je  n'ai  point  de 
lit  à  vous  donner ,  il  devoit  avoir  remé- 
dié à  cela  :  n'importe  ,  Madame  ,  dit 
Mademoifelle  de  S.  Martin  ,  vous  en 
ferez  quitte  pour  me  faire  donner  un 
fauteuil  ,  &  j'aime  beaucoup  mieux 
refter  au  coin  de  votre  feu ,  que  de  dé- 
fobéir  à  mon  génie.  Pendant  ce  temps- 
là  elle  avoit  envoyé  chercher  fa  femme 
de  chambre  ,  qui  lui  apporta  ce  dont 
elle  avoit  befoiu  pour  la  nuit  \  enfuite 
elle  la  fit  mettre  dans  fa  chaife  &  la 
renvoya.  Cette  chaife  fermoit  avec  un 
relfort ,  fi  bien  que  quand  on  en  avoit 
poulfé  la  porte  ,  il  falloit  que  la  per- 
îbnne  qui  étoit  dedans  l'ouvrît,  &  ceux 
de  dehors  ne  le  pouvoient  point.  A  quel- 
ques pas  de-là  des  filoux  ,  qui  favoient 
que  Mademoifelle  de  S.  Martin  avoit 
joué  de  bonheur,  &  qui  ne  doutoient 
point  qu'elle  ne  fût  dans  cette  chaife 
avec  fon  gain ,  l'arrêtèrent  ^  un  des  por- 
teurs qui  voulut  faire  réfiftance  fut  tué  , 
l'autre  prit  la  fuite  ,  abandonnant  fa 
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charge  au  pouvoir  des  filoux  qui  n'eu 
furent  pas  pour  cela  plus  avancés  j  car 
ils  ne  purent  jamais  ouvrir  la  chaife  , 
&  un  carolfe  qui  pafla  alFez  près  delà 
les  empêcha  de  la  rompre  ,  &  les  obli- 
gea à  fuir.  La  chaife  étoit  cependant 
renverfée  ;  la  femme  de  chambre  éva- 
nouie dedans  ,  &  le  pauvre  porteur 
étendu  mort  tout  auprès ,  fans  que  per- 
£:>nne  s'en  apperçût  jufques  à  ce  qu'il 
fot  jour  ;  mais  alors  tout  le  monde  s'af- 
lèmbia  autour  de  la  chaife  j  on  la  fit 
ouvrir  ,  &  à  force  de  fecours  on  fit 
revenir  la  pauvre  femme  de  chambre  de 
{on  évanouiifement.  Elle  conta  le  fait , 
&  cette  aventure  a  mis  le  génie  de 
Mademoifelle  de  S.  Martin  en  crédit , 
&  augmenta  la  confiance  qu'elle  avoit 
en  lui.  Il  faut  que  je  lui  demande  de 
quel  fexe  eft  ce  bienfaifant  génie  ^  mais 
je  m'imagine  qu'il  faut  qu'il  foit  fémi- 
nin :  car  la  Demoifelle  eft  un  peu  dans 
le  goût  de  la  ComteiTe  de  Murât ,  qui 
malgré  fou  bel  efprit  &  fa  qualité  (  car 
elle  eft  petite-fiilc  de  deux  Maréchaux 
de  France  )  a  été  exilée ,  parce  qu'on 
Tome  Ih  L 


i66  Lettres  Historiques 
prétend  qu'elle  aime  un  peu  trop  Co9 
feinblable.  Qui  croiroit  que  cela  fît  un 
crime  &  un  crime  punilTable ,  tant  il  eft 
vrai  que  la  plupart  des  chofes  les  plus 
innocentes  ,  &  même  les  meilleures  y 
peuvent  devenir  mauvaifes  par  le  mau- 
vais ufage  &  l'abus  que  l'on  en  fait  !  La 
Reine  Marguerite  femble  vouloir  infi- 
nusr  dans  fes  Mémoires ,  que  Catherine 
de  Médicis  Çà  mère  avoit  aufll  quelque^ 
efpece  de  génie  qui  l'avertiffoit  de  tout? 
ce  qui  devoit  lui  arriver  de  bien  ou  de^ 
mal ,  &  le  public  ne  s'en  eft  pas  tenu  àT 
cette  opinion  5  car  la  bonne  Dame  a  été 
accufée  de  la  plus  noire  magie,  &  d'être 
en  intrigue  avec  le  diable.  Mais  à  pro- 
pos de  la  Reine  Marguerite  ^  je  ne  lui 
connoifTois  pas  une  foiblelfe  que  des  per- 
fonnes ,  qui  favent  les  ehofes  d'original, 
me  dirent  l'autre  jour  qu'elle  avoit  , 
celle  de  ne  pouvoir  pas  entendre  pro- 
noncer le  nom  de  mort  j  &  elle  chalfa 
fur  le  champ  un  Jardinier,  qui,  fans  y 
entendre  malice ,  lorfqu'elle  lui  deman- 
da pourquoi  un  certain  arbre  qu'elle  lui 
montra  ne  fleuriflbit  point ,  lui  répon- 
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dit  :  c'eft  ,  Madame  ,  parce  qu'il  eiï 
mort.  On  dit  que  cela  eft  arrivé  dans 
tOraguais  ,  lorfque  cette  PrincelFe  étoit 
en  quelque  manière  reléguée  à  Cafiel-' 
rtaudary  :  comine  vous  êtes  à  portée  ,  il 
ne  vous  fera  pas  mal  aifé  de  vous  cclair- 
cir  de  la  vérité  d'un  fait  qui  doit  être 
connu  dans  ce  Pays-là.  On  m'en  conta 
encore  un  affez  plaifant  qui  regarde  le 
Roi  Henri  IV.  Chacun  fait  que  ce  Prince 
fut  élevé  d'une  manière  un  peu  extraor- 
dinaire ;  &  que  pendant  fou  enfance ,  il 
alloit  fans  façon  manger  chez  fes  Fer- 
miers, &  s'humanifoit  même  avec  (es 
Domeftiques.  Un  Jardinier  ,  qui  avcit 
eu  dès  ce  temps  beaucoup  de  part  dans 
fés  bonnes  grâces .  s'avifa  ,  lorfqu'il  ap- 
prit qu'il  étoit  enfin  Roi  paifible  ,  d'en- 
treprendre le  vo5"age  de  Paris ,  pour  le 
voir  &  renouveller  leur  ancienne  con- 
noiffance.  Il  partit  pour  cela  du  Bcarn 
à  pied  ^  &  après  une  alfez  longue  Si 
affez  pénible  route  ,  il  fe  rendit  enfin 
aux  portes  de  notre  grande  Ville  :  il 
demanda  011  logeoit  le  Roi  :  on  lui  dit 
que  c'étoit  au  Louvre.  Il  y  fut  &  fe  fit 
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d'abord  annoncer,  difant  qu'il  étoit  du 
Pays  du  Koi ,  &  qu'il  en  étoit  venu  ex- 
près pour  lui  rendre  vifite  ;  qu'on  n'a- 
voit  qu'à  dire  qu'il  étoit  un  tel ,  &  que 
le  Roi  fèroit  bien  gife  de  le  voir.  Sa 
Majefté  connut  efFeétivement  le  nom  ^ 
mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  lui 
donner  une  audience  publique ,  comme 
à  un  Ambaifadeur  ,  Elle  ordonna  qu'on 
le  régalât ,  &  qu'on  lui  dît  d'attendre 
jufqu'au  foir  ,  &  qu'il  le  feroit  alors 
entrer  dans  fa  chambre  &  lui  parleroit 
en  fon  particulier.  Le  bon  homme  obéit 
malgré  fon  impatience  :  mais  comme  il 
apprit  que  le  Roi  foupoit  en  public,  8c 
qu'on  poùvoit  le  voir  manger  ,il  voulut 
toujours  fe  procurer  le  plaifir  de  la  vue, 
en  attendant  mieux  ,  &  fut  au  fouper 
avec  fa  cape  du  Beam  ,  fous  les  aufpices 
de  l'Officier  à  qui  le  Roi  l'avoit  recom- 
mandé. Il  fut  d'abord  charmé  de  voir 
fon  cher  Prince  qui  fe  quarroit  dans  un 
bon  fauteuil ,  entouré  des  Seigneurs  de 
fa  Cour  ,  qui  fe  tenoient  tous  debout 
devant  lui.  Le  bon  homme  ne  fe  fentoit 
pas  de  joie  quand  il  fongeoit  à  toute 
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cette  magnificence  :  il  regardoit  de 
temps  en  temps  le  Roi ,  &  lui  faifoit 
des  mines  auxquelles  Sa  Majefté  n'a- 
voit  garde  de  répondre ,  ce  qui  fcanda- 
lifoit  un  peu  M.  le  Manant ,  qui  fe  fou- 
venoit  que  les  chofes  n'avoient  pas  tou- 
jours été  fur  ce  pied ,  &  qui  ignoroit 
cette  maxime  fi  nécefl^ire  à  favoir  &  à 
pratiquer,  qui  nous  apprend  qu'il  faut 
toujours  obferver  les  temps ,  les  lieux 
&  les  perfonnes.  Suivant  cette  règle  , 
le  Roi  attendit  d'être  feul  dans  fa  cham- 
bre pour  faire  entrer  fon  compatriote  y 
&  alors  il  l'embrafla  &  lui  demanda  en 
Bearnois  ,  fi  ce  qu'il  voyoit  lui  faifoit 
plaifir  ?  Oui ,  Sire,  répondit  le  Tardi' 
nier  ,  tout  ceci  eft  fort  beau  il  n'y  a 
qu'une  chofe  qui  me  fâche  ;,  c'cft  qu'il 
me  femble  que  vous  avez  pris  un  peu 
trop  de  vanité  depuis  que  vous  avez  fait 
fortune.  On  auroit  dit  tantôt  à  vous  voir 
devant  tout  ce  beau  monde  ,  que  nous 
ne  nous  ccmnoifllons  plus.  Le  Roi  ne  put 
s'empêcher  de  rire  de  cette  naïveté  , 
qui ,  prononcée  en  gafcon  ,  a  deux  fois 
plus  de  grâce  que  traduite  :  il  fit  mille 
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carefTes  au  Payfan;  &  après  l'avoir  fait 
bien  régaler  pendant  quelque  temps  , 
&  promener  par-tout ,  il  lui  fît  des  pré- 
fèns  &  le  renvoya  chez  lui.  On  me  con- 
toit  encore  à  propos  à'Henri  i^,  qu'un 
Tailleur  Béarnais ,  qui  s'étoit  établi  ici, 
&  qui  y  avoit  gagné  du  bien  ,  fe  plai- 
gnant un  jour  de  la  mifere  du  temps  , 
dit  ,  pour  prouver  que  Paris  étoit  un 
Pays  ingrat  :  voyez  ce  qu'il  y  a  préfen- 
tement  à  faire  ici  ,  puilque  de  tout  le 
Bearn  il  n'y  a  que  deux  perlonnes  feuler 
ment  qui  ayent  pu  y  faire  fortune ,  qui 
font ,  le  Roi  Henri  IV  &  moi  :  je  ne  fais 
pas  même  s'il  ne  fe  nomma  pas  lui- 
même  le  premier.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cette  faillie  me  fit  bien  rire  l'autre  jour 
Joffqu'on  me  la  conta  avec  la  vifite  du 
Jardinier,  &  je  m'étonne  qu'étant  preP 
que  fur  les  lieux  vous  n'ayez  pas  fu  tou- 
tes ces  petites  particularités  ,  &  que 
les  fâchant  vous  ne  me  les  ayez  pas  con- 
tées.  A  certains  égards  le  Tailleur 
Béarnais  n'avoit  pas  tout  le  tort  ^  &  fi  (a 
comparaifon  eût  été  un  peu  plus  jufte  , 
gh  auroit  pu  convenir  avec  lui,  que  c'clî 
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ici  un  Pays  bien  ingrat.  Je  vis  l'autre 
jour  un  homme  qui  prouve  parfaite- 
irjent  bien  cette  vérité  ^  c  eft  un  nommé 
Perelongue ,  qui  croupit  depuis  près  de 
quinze  ans  dans  les  Moufquetaires  noirs  , 
après  avoir  rendu  au  Roi  un  fervice  aflez 
coufidcrable  pour  qu'il  oui  être  récom» 
penfé;  car  un  jour  que  Sa  Majefté  étoit 
à  la  chaiic  ,  Ton  cheval  Te  cabra ,  &  le 
Roi  auroit  été  infailliblement  renverfé, 
fi  Perelongue  qui  fe  trouva  là  ne  l'eût 
pris  à  foi  de  corps ,  &  ne  l'eût  arraché  à 
un  danger  aufll  grand  ,  &  qui  étoit  pres- 
que inévitable.  Ceux  qui  furent  témoins 
de  cette  action  louèrent  le  zèle  &  la 
Iiardieiîe  de  ce  jeune  homme,  qui,  (ans 
faire  d'attention  au  rifque  qu'il  cr.uroit, 
au  cas  qu'il  eût  manqué  de  force  ou 
d'adrelTes  ne  fongea  dans  cette  occafion 
qu'à  fauver  le  Roi  ,  fans  s'embarrafTer 
du  refte.  Comme  il  ne  faifeit  que  d'ar- 
river de  Province  ,  pcrfonne  ne  favoit 
qui  il  étoit.  Le  Roi  lui  demanda  fon 
nom  &  celui  de  fon  Pays.  Il  répondit 
qu'il  étoit  de  Bayonne  ,  qu'on  l'appel- 
Iq'h  Firdongue  ^  qu'il  étoit  Gentilhoin- 
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me  ,  mais  d'une  famille  plus  chargée 
d'enfans  que  de  biens.  Sa  Majefté  lui 
ordonna  d'entrer  dans  les  Moufquetai- 
res  ,  lui  fit  compter  cinq  cens  écus ,  & 
lui  promit  de  prendre  foin  de  fa  for- 
tune :  toute  la  Cour  le  remercia.  Mon- 
fëigneur  lui  dit  qu'en  fon  particulier  il 
n'oublieroit  jamais  le  fervice  qu'il  ve- 
noit  de  lui  rendre  ,  &  ce  pauvre  garçon 
avoit  tout  lieu  d'efpérer  qu'on  feroit 
quelque  chofe  de  confidérable  pour  lui, 
&  que  du  moins  le  don  de  cinq  cens 
écus  reviendroit  tous  les  ans  :  cepen- 
dant ,  bien  loin  d'être  une  penfion  ,  ce 
n'a  été  qu'une  gratification  faite  une 
fois  pour  toutes,  &  Pere/ongueeH  depuis 
ce  temps  dans  les  Moufquetaires ,  aufîî 
peu  avancé  que  le  premier  jour.  On  dit 
qu'on  l'a  laifTé  pour  ne  pas  être  obligé 
de  parler  d'une  aventure  qui  ne  faifoit 
honneur  qu'à  lui  feul  f,  car  enfin  on  ne 
fauroit ,  fans  faire  tort  au  Roi  ,  préten- 
dre qu'il  ait  eu  peur.  Les  Héros  peuvent 
mourir ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  crain- 
dre •■)  &  on  doit  fuppofer  que  Sa  Majefté 
fe  feroit  bien  tirée  elle-même  de  cet 
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embarras  ,  fans  que  perfonne  s'en  fût 
itîêlé  ^  d'ailleurs  il  u'étoit  pas  fort  glo- 
rieux pour  ceux  à  qui  il  confie  la  garde 
de  fa  perfonne  ,  de  perri^eître  que  d'au- 
tres priffent  le  foin  de  fa  confervation, 
ni  de  (buffrir  qu'un  inconnu  en  appro- 
chât de  fi  près ,  puifque  ,  s'il  avoit  été 
mal  intentionné  ,  il  lui  auroit  été  aifé 
de  tout  entreprendre.  Ainfi ,  par  toutes 
ces  confidérations  ,  on  a  jugé  à  propos 
de  lailfer  ce  bienfait  fans  récompenfe  : 
cependant  l'aventure  n'a  pas  laiflé  d'être 
fiie  ^  on  a  même  fait  bien  des  raifonne- 
mens  là-deffus  :  les  uns  ont  dit  que  le 
cheval  du  Roi  s'étoit  cabré  ,  parce  que 
les  mouches  le  piquoient,  &  qu'il  s'étoit 
empêtré  dans  fon  caparaçon  ^  mais  ceux 
qui  donnent  dans  le  merveilleux,  ont 
prétendu  qu'un  fpeélre  s'étoit  préfenté 
au  Roi  ;  que  le  cheval  épouvanté  par 
cette  viiîon  avoit  pris  le  mors  aux  dents, 
&  que  la  frayeur  dont  Sa  Majefté  avoit 
été  faifie  dans  cette  occafion,  lui  avoit 
fait  abandonner  la  bride  &  les  étriers. 
Ce  font  de  petits  contes  auxquels  je 
iw'ajoute  pas  ordinairement  beaucoup  de 
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foi  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  que 
Perelongue  a  été  oublié,  &  que  pourfe 
dilcuiper  du  crime  d'ingratitude  ,  on  a 
dit  qu'il  en  avoit  impole  au  Roi ,  en 
diiant  qu'il  étoit  Gentilhomme  ,  &  que 
l'on  avoit  fu  depuis  qu'il  étoit  fils  d'un 
marchand.  Il  a  répondu  à  cela  qu'il  n'y 
avoit  là-dedans  rien  de  contradi£loire  , 
puifque  dans  les  Villes  maritimes  le 
commerce  ne  déroge  point  :  mais  quand 
on  veut  noyer  fon  chien  on  dit  qu'il  a 
la  rage  ^  ainfi  il  efl:  inutile  de  chercher 
à  fe  juftifier,  lorfqu'on  voit  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  foit  on  veut  nous  impu- 
ter des  crimes.  J'ignore  de  quoi  l'on 
peut  accufer  un  nommé  Lagarigues^  qui 
n'a  pas  été  mieux  récompenfé  que  Pc* 
relongue  ,  quoiqu'il  ait  rifqué  quelque 
chofe  de  pis  pour  le  fervice  du  Roi. 
Cet  homme  fut  envoyé  autrefois  en 
Hollande  avec  douze  Dragons  pour  en- 
lever Paul  Sardan ,  originaire  de  la  Ville 
de  Nîmes ,  qui  après  avoir  trempé  dans 
la  cqnfpiration  du  Chevalier  de  Rohan  ^ 
lorfqu'il  l'eut  vu  manquée  ,  fe  réfugia 
çn  Hollande,  où  on  Tappelloitle  Comte 
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de  S.  Paul.  Lagarigues  iè  rendit  dans 
ce  Pays  avec  les  honiines  qu'on  lui  avoir 
donnés  ,  dont  tous  ne  lui  furent  pas 
fidèles  :  Con  deflein  fut  découvert ,  fbn 
projet  échoua,  on  le  tr.it  eu  prifon,  & 
il  fut  condamné  à  mort ,  comme  ayant 
commis  un  attentat  &  viole  le  droit  des 
gens  :  il  fut  conduit  au  lieu  du  fuppli- 
ce  ,  on  lui  banda  les  yeux  ,  &  le  bour- 
reau avoit  déjà  levé  le  bras  pour  lui 
faire  fauter  la  tête  ,  lorfqu'on  vint  ap- 
porter fa  grâce  ,  que  M.  le  Comte 
à^Avaux  notre  Ambalfadeur  avoit  ob- 
tenue du  feu  Roi ,  alors  Prince  d'Orange 
&  Stadhouder  de  Hollande.  Le  bour- 
reau ôta  d'abord  le  bandeau  de  delfus 
les  yeux  du  pauvre  Lagarigues^  &  lui 
offrit  de  le  faigner  promptement ,  pour 
empêcher  que  la  frayeur  qu'il  avoit  eue 
ne  lui  causât  quelque  maladie.  Lagari- 
gues ne  favoit  où  il  en  étoit  ^  il  s'étoit 
cru  mort,  il  voyoit  une  foule  aifemblée 
autour  de  lui  qu'il  s'imaginoit  être  des 
habitans  des  champs  élyfees.  Mais  en- 
fin, les  Officiers  François  qui  fe  trouvè- 
rent là ,  montèrent  fur  l'échafaud  pour 
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le  féliciter  ^  ils  lui  prouvèrent  par  bons 
argumens  qu'il  étoit  encore  en  vie  \  ils 
lui  dirent  même  qu'il  ne  devoit  pas  re- 
fufer  l'olîre  que  le  bourreau  venoit  de 
lui  faire  j  que  c'étoit  un  très-habile  Chi- 
rurgien ,  &  que  l'on  n'avoir  pas  en 
Hollandi  la  même  horreur  que  l'on  a  ea 
France  pour  ces  fortes  de  perfonnes.  M. 
Lagarigues  ne  voulut  pourtant  pas  fe 
faire  faigner  ,  &  ne  fongea  qu'à  partir 
au  phis  vite  d'un  pays  où  il  avoit  couru 
un  fi  grand  danger.  Il  vint  en  Cour  ,  & 
le  Roi  lui  fit  compter  une  gratificatioa 
de  cinq  cens  écus  une  fois  payés. 
Voyez  un  peu  fi  cela  vaut  la  peine  de 
s'expofer  à  fe  faire  pendre  pour  fon  fer- 
vice  j  encore  fut- il  heureux  en  ce  temps- 
là,  car  il  fut  payé  argent  comptant  j  au 
lieu  que  fi  la  chofe  étoit  arrivée  à  pré- 
iènt,  il  auroit  été  obligé  de  prendre  des 
billets  de  monnoie  ,  où  il  y  a  quelque- 
fois les  deux  tiers  à  perdre.  C'ell  la 
feule  monnoie  qui  ait  cours  à  l'heure 
qu'il  eft ,  &  vous  comprenez  bien  que 
n'étant  que  de  papier ,  elle  ne  doit  pas 
être  fon  de  poids  :  voilà  pourtant  avec 

quoi 
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quoi  l'on  nous  fait  troquer  notre  argent, 
&  où  nous  fommes  réduits  :  &  je  ne 
fais  pas  fî  avec  de  pareilles  efpeces  on 
pourra  fournir  long- temps  aux  frais 
d'une  guerre  qui  paroît  furieufement 
allumée.  Je  vous  ai  déjà  parlé  dans  mes 
précédentes  d'un  bouquet  que  Madame 
le  Camus  donna  au  Roi  le  jour  de  S. 
Louis  :  ]Q  vous  ai  dit  aufîi,  cerne  fem- 
ble,  que  Sa  Majefté  fît  préfent  à  cette 
Darne  de  fon  Portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Madame  la  Prince  lie  à'Epinot 
dit  là-delTus  ,  par  un  efprit  de  jaloufie  , 
que  le  Roi  avoit  donné  ce  Portrait  , 
mais  que  Madame  le  Camus ^  pour  tirer 
plus  de  vanité  de  ce  préfent  ,  en  avoit 
fait  faire  la  bordure  à  fes  dépens  :  cela 
donna  occafion  à  l'Epigramme  fuivante  5 
elle  eft  adrefTée  à  Madame  le  Camus. 

Par  l'augiille  préfent  dont  ton  ame  eft  ravie  , 
L'invincible  Héros  qui  nous  donne  la  Loi , 
Te  marque  ton  eftime  ,  aimable  Guftavie  ; 

C'eft  afVez  pour  l'envie 

A  fe  déchaîner  contre  toi. 
Ce  ferpent  infernal,  qui  vent  que  rien  ne  dure, 
N'ofe  mettre  les  dents  fur  le  Portrait  du  Roi  \ 

Mais  il  en  ronge  la  bordure. 

Tome  IL  A^ 
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Je  crois  que  vous  trouverez  cette 
Epigramme  de  votre  goût ,  6c  je  puis 
vous  affurer  qu'elle  n'a  déplu  qu'à 
Madame  AEpinoi.  Le  Roi  ,  à  qui 
IVladame  le  Camus  trouva  occafion  de 
la  faire  voir  ,  ne  put  pas  s'empêcher 
d'en  fourire.  Voilà  ,  Madame ,  ce  que 
l'on  s'attire  quand  on  n'a  pas  alfez  de 
juftice  pour  rendre  aux  autres  celle 
que  leur  mérite  demande  pour  eux. 
Je  ne  manquerai  pas  de  continuer 
toujours  à  vous  mander  ce  que  je  croi- 
rai le  plus  capable  de  nous  dédom- 
mager de  l'éloignement  qui  eft  entre 
vous  &  moi.  Je  vous  demande  la 
môme  grâce  ,  &  fuis  toujours.  A  Pw 
ris  ^  ce. 


mm 


ET    Galantes.        279 

LETTRE      X  L  I. 

Vous  vous  plaignez  fans  doute  de 
moi ,  Mcidame  ,  &  il  femble  que  vous 
ayez  raifon  :  cependain  il  eft  sûr  que  je 
n'ai  pas  tort  j  &  un  voyage  fi  fatiguant 
que  celui  que  je  viens  de  faire ,  doit 
vous  faire  excufer  mon  filence,  puifque 
c'eft  ce  qui  l'a  caufé.  Ne  l'impuiez 
donc  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'au  change- 
ment de  lieu  ,  &  point  du  tout  à  celui 
de  mes  fentmiens  qui  feront  toujours 
tendres  &  Imceres.  Comme  j'ai  fait  la 
même  route  que  j'avois  fuivie  autrefois  , 
je  ne  vous  parlerai  pas  des  lieux  où  j'ai 
paifé  en  allant  de  Touloufe  à  Nîmes  , 
de  peur  de  donner  dans  la  répétition  ; 
il  ne  m'eft  m^ême  point  arrivé  d'aven- 
ture en  chemin  qui  vaille  la  peine 
d'être  racontée  ^  mais  je  me  fuis  trou- 
vée à  Nîmes  pour  être  fpeâatrice  d'ua 
événement  allez  bifarre.  Je  vous  ai  parlé 
dans  mes  précédentes  des  foulèvemens 

Aa  i 
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des  Cevennes  ,  comme  d'une  chofe  qui 
pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes  ^  &: 
la  Cour  même  avoit  paru  les  craindre  , 
puifqu'elle  avoit  envoyé  une  armée  6c 
des  Maréchaux  de  France  contre  ces 
mutins.  Les  cruautés  du  Maréchal  de 
Montnvel  avoient  fi  fort  aigri  les  efprits 
dans  ce  pays ,  qu'il  les  avoit  portés  à  la 
rébellion  ,  plutôt  que  de  les  en  détour- 
ner ,  &  fon  nom  y  eft  en  horreur.  J'ai 
vu  auprès  de  la  Porte  des  Carmes ,  les 
triftes  veftiges  d'un  moulin  auquel  il 
avoit  fait  mettre  le  feu ,  ayant  iu  que 
quantité  de  perfonnes  s'y  étoient  réfu- 
giées 5  &  où  les  flammes  confumerent 
les  jeunes  avec  les  vieux  ,  l'enfant  avec 
Ja  mère  ,  &  n'épargnèrent  ni  fexe  ni 
condition.  Le  Maréchal  de  ViUars  , 
qui  fut  envoyé  pour  relever  Montrevely 
s'y  prit  d'une  manière  toute  oppoféej 
&  faifant  fuccéder  la  douceur  à  la  bar- 
barie ,  il  éprouva  la  vérité  du  prover- 
be ,  qiii  dit  qu'on  prend  plus  de  mou- 
ches avec  le  miel  qu'avec  le  vinaigre; 
il  laiffa  délafTer  les  bourreaux  des  fa- 
ligues  que  fon  prédécelfeur  leur  avoit 
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données  ,  il  promit  grâce  à  tous  ceuîs 
qui  fe  mettroient  en  état  de  la  mériter  5 
&  fâchant  ,  comme  dit  l'Evangile  , 
qu'il  n'y  a  qu'à  mettre  la  diviiion  dans 
un  parti  pour  le  détruire  entièrement  , 
il  tâcha  de  ga^-ner  quelques-uns  de  ces 
gens  :  il  s'adrelfa  vainement  à  un  nommé 
Roland  ,  qui  commandoit  une  troupe 
dans  les  hautes  Cevennes ,  il  n'y  eut  pas 
moyen  de  l'ébranler  :  mais  Cavalier  a 
été  plus  traitable ,  &:  a  accepté  l'am- 
niftie  8c  les  récompenfes  qu'on  lui  a 
offertes.  Sa  défertion  a  fcandalifé  tous 
iès  camarades.  On  lui  avoit  donné  le 
commandement  d'un  certain  nombre 
de  Camifards  qui  faifoient  leurs  courfes 
aux  environs  de  Nîmes  ;  &  quoiqu'il  fût 
très-jeune ,  fâchant  mieux  l'exercice  de 
la  pelle  ,  que  celui  de  la  pique  ,  (  car  il 
étoit  Boulanger  de  fon  métier ,  )  on  lui 
déféroit  extrêmement  ,  parce  qu'il  fe 
vantoit  du  don  de  Prophétie ,  que  bien 
des  gens  affurent  encore  qu'il  a  eu  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  difoit  l'avoir^  8c 
comme  il  donnoit  tous  (es  ordres  de  la 
part  de  Dieu ,  &  qu'on  avoit  de  la  foi 
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pour  ce   qu'il  difoit ,  il  etoit  très  bien 
obei,  bi.  regardé  parn-^i  les  fiens  comme 
un  fécond   ivîoyle-.    Oii  parloir   de    lui 
comtiie  d"uuHe/05,  &  je  vous  en  aijje 
crois ,  parlé  autretois  fur  ce  pied  ^  ce- 
pendant on  dit  à  preient  qu'il  u'étoit 
qu'un  lero  ;  qu'il  a  été  paré  des  plumes 
d'autrui  ,   comme  ic  geai    fp  pare   de 
celles  du  /'ûo/2  ,  &  que  c'eft  à  la  bra- 
voure de  ceux  qui  ie  fuivoient  qu'il  doit 
toute  la  gloire  qu'en  lui  avoit  attribuée; 
c'eft  ainû  que  par;ent  ceux  qu'il  a  quit- 
tés. Le  Maréchal  de  Vil/ars  &  ceux  de 
•  fa  cour  ,  pour  faire  valoir  leur  acquifi- 
tibn ,  &  pour  élever  leur  trophée ,  lui 
font   mille  honnêtetés  :  &  comme  les 
uns  &  les  autres  doivent  être  fufpeèts , 
j'attends  ^  peur  porter  mon  jugement  , 
qne   la   manière  do;it  Cavalier  fe  con- 
duira dans  les  fuites  me  faife  connoître 
fon  carad-ere.  Il  s'étoit  chargé  d'enga- 
ger ks  camarades  à  fuivre  fon  exem- 
ple ^  mais  il  n'a  pu  y  réufllr  :  car  lorf^ 
qu'il'  fut  les  trouver  pour  cela ,  il  fut 
reçu  à  coups  de  fufil ,  &  bien  lui  valut 
d'avoir  ie  pisd  léger.  Il  eft  traité  de 
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défêrteiir  par  ceux  de  fou  parti  ,  &i  on 
lui  impute  le  fang  de  quelques-uns  des 
Ch-fs  qui  viennent  ci'étre  brûlés  6c 
roués  ,  6l  celui  de  Roland  qui  a. mieux 
aimé  fe  faire  tuer  que  de  ie  lailler  pren- 
dre. On  efpere,  que  cette  guerre  civile 
aura  été  éteinte  ià-dedans  j  &  pendant 
que  les  Proteftans  de  ces  Cantons- là 
pleurent  la,  perte  de  leurs  protedeurs  , 
Cavalier  jouit  des  honnêtetés  qu'on  lui 
fait ,  &  fe  repaît  des  elpérances  qu'on 
lui  donne.  Il  a  été  régalé  dans  le  Pays 
par  toutes  les  Puilîances  ,  &  après  y 
avoir  refté  quelque  temps  ,  il  demanda 
permiiliou  d'aller  en  Cour  ,  difant  qu'il 
avoit  des  avis  à  donner  de  la  deiniere 
importance,  &  dont  il  ne  pouvoit con- 
fier le  fecret  à  perfonne.  On  lui  accor- 
da fà  demande  ^  fi  bien  que  peu  de  jours 
après  être  arrivé  ici,  je  l'y  ai  vu  venir, 
&  vous  le  verrez  apparemment  bientôt 
à  Paris  :  tout  Lyon  court  en  foule  au 
Fauîibourg  de  la  Guillotiere  pour  le 
voir  ,  &  on  n'eft  pas  moins  fiirpris  que 
je  le  fus  à  Nîmes  en  voyant  cette  petite 
figure  qui  ne  paroît  pas  avoir  dix-huit 
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ans  ,  &  qui  n'a  rien  inoins  que  Tair 
guerrier:  car  c'eft  un  beau  jeune  gar- 
çon ,  blanc  &  blond  ,  dont  la  tête  ni 
les  bras  ne  paroillent  pas  promettre 
grand  chofe  ,  &  l'on  a  peine  à  s'imagi- 
ner qu'il  puilfe  déjà  avoir  fait  parler  de 
lui.  Les  Huguenots  répondent  à  cela 
que  David  n'avoit  que  Ça  fronde ,  &  que 
lorfqu'il  gardoit  Tes  brebis  ,  il  ne  paroit 
foit  peut  être  pas  plus  martial  que  lui^ 
&  moi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  fuf^ 
pends  mon  jugemient,  &  j'attends  que 
vous  me  mandiez  celui  que  vous  aurez 
fait  de  fa  perfonne  ,  que  vous  verrez 
dans  peu  de  jours  à  Paris.  Je  voudrois 
favoir  quel  accueil  on  lui  feraj  fi  le  Roi 
voudra  bien  lui  parler ,  comme  on  dit 
qu'il  s'en  flatte  ,  &  fi  on  aura  autant  de 
curiofité  qu'on  en  a  eue  ici  fur  fon  cha- 
pitre :  car  la  foule  étoit  fi  grande  au- 
tour de  fon  logis ,  qu'on  a  été  obligé 
d'y  mettre  des  gardes  j  il  en  eut  auflî 
auprès  de  fa  perfonne  ,  &  je  ne  fais  fi 
ce  n'eft  point  autant  pour  s'en  affurer, 
que  pour  lui  faire  honneur  ,  &  fi  ce  ne 
font  pas  des  chaînes  dorées  :  mais  c'eft 
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afTez  parler  de  lui  pour  le  coup.  Il  n'y 
a  pas  moyen  de  finir  cette  Lettre  fans 
vous  dire  un  mot  de  la  Ville  où  je  fuis, 
qui  eft  une  des  plus  belles  du  Royau- 
me ,  &  qui ,  félon  moi ,  l'emporte  fur 
Touloufe.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  un  Par- 
lement ,  on  prétend  que  c'eft  par  poli- 
tique qu'on  n'a  pas  voulu  y  en  mettre 
un  ,  de  peur  de  déranger  par- là  le 
commerce  qui  eft  ici  floriifant  ,  &  qui 
ieroit  bientôt  détruit  fi  Mefiieurs  les 
Marckpnds  fe  mettoient  la  vanité  dans 
la  tête-,  &  achetoient  des  Charges  à 
leurs  enfans ,  au  lieu  de  les  élever  dans 
le  négoce.  Il  y  a  pourtant  une  Cour 
Souveraine  des  Monnoies ,  un  Préfidial, 
une  Jurifdi<^ion  Conlulaire  qui  eft  très- 
confidérable  ,  que  l'on  tient  trois  fois 
par  femaine  dans  l'Hôtel-de-Ville  ,  8c 
quelques  autres  Jurifdiâions  fiibalter- 
nés ,  quatre  Echevins ,  un  Prévôt  des 
Marchands.  Le  Gouvernement  de  cette 
Ville  eft  depuis  plus  d'un  fiecle  hérédi- 
taire dans  la  maifon  de  Neuville  de 
Villeroy.  Le  défunt  Archevêque  Ca^ 
mille  a  été  revêtu  jufqu*à  la  mort  de  la 
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Lieutenance  de  Roi ,  &  M.  le  Maré- 
cfiai  la  pciTede  depuis  la  mort  de  fon 
père.  La  fîiuation  de  cette  Ville  eft 
très  beile  ^  on  voit  y  avant  d'y  arriver  y 
quantité  de  jolies  niaifons  de  cam- 
pa^;.e.  Le  Ci;jteau  dt  Picrre-Encife  , 
féjour  des  Criminels  d  Etat  ,  bâti  fur 
des  rcchers  cilarpes  ,  pi^roît  un  lieu  de 
dérenfe  en  cas  de  beroin.  La  rivière 
de  Saône  traverlè  la  Ville  &  s  y  perd 
dans  le  Rhône  qui  en  baij^ne  les  murail- 
les ;  il  y  a  de  très-belles  rues  &  des 
quais  magnifiques  :  mais  ce  qui  m'en 
pJaît  le  pîiis,  ce  Ibntces  montaf^iies  qui 
foraient  le  plus  be!  a(pe£t  du  monde  , 
fur  lefqueîles  on  voit  de  très  belles 
Fi^lifes ,  des  Couvens  d'hommes  &  de 
fenur.es  ,  ô.fis  avbres  &  de  la  verdure  , 
&  où ,  fans  forrir  de  la  Ville  ,  on  trouve 
tous  les;  aprémens  de  la  campagne. 
C'eft-là  qu'eft  cette  miraculeufe  Eglife 
de  Fourrières^  cekbre  par  les  fréquens 
Pélerina;?es  qu'on  y  fait  ;  celle  rie  S. 
Irenée  ,  autrefois  Evêque  de  Lyon ,  le 
Tombeau  des  deux  Amans  ,  tant  vanté 
par  M.  ô^Urfê  dans  fon  Afirée  ^  &  qui , 
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H  on  l'en  croit,  étoit  uii  aiyle  inviolable 
fous  le  Roi  Gondebaut  qui  retfiioit  pour 
lors  à  Lyon  :  quoi  qu'il  en  foit ,  fout  ce 
que  j  ai  pu  apprfrudre  de  ce  To:;ibcau 
dQS  deux  Amans  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  qui  e\\  fur  le  bord  de 
la  Se! ne  ,  entre  Paris  6i.  Rouen  ,  c';;ft 
que  celui-ci  renferme  les  corps  d'Hé- 
rode  >k  à'Herodiùs  .  qui  furent  re'e'^ués 
par  Caligula  ,  Empereur  de  Rome  , 
quelque  temps  iiO-es  la  m'-rt  d?  Notre 
Seigneur.  Comire  cette  Priuceife  v-jU- 
lut  fuivre  (c'n  époux  dans  fon  cxii ,  & 
qu'elle  fe  donna  là  delFus  des  airs  de 
belle  pafîioii ,  on  lui  a  fait  l'honneur  de 
lui  donner  le  beau  nom  àiArrante  ,  que 
celui  de  femme  détruit  ordinairement , 
&  elle  le  ^arde  encore  jufques  dans  le 
tombeau.  V^oilà  ce  que  la  tradition  m'a 
appris,  &  ce  que  je  vous  donne  comme 
on  me  l'a  donné.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'eft  que  Pîlate  &  Hérode  ont  été  exi- 
lés prefqu'en  même  temps  (lir  les  bords 
du  Rhône ,  &  que  ces  malheureux ,  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  Notre 
.  Seigneur ,  y  ont  fini  leur  trifte  defti- 
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uée.  Il  ne  me  manque  plus  après  avoif 
vu  tout  ceci  ,  que  de  palfer  quelques 
jours  dans  les  lieux  où  Judas  s'eft  pen- 
du ^  &  je  fuis  fi  ambulante  ,  que  du 
train  dont  je  vais ,  je  ne  déiefpere  pas 
d'arriver  un  jour  ,  en  me  prom.enant  9 
du  côté  de  la  PaUJiine  ,  &:  je  vous 
avouerai  que  je  n'eu  ferois  pas  trop  fâ- 
chée. Oh  I  ce  feroit  delà  qu'il  y  auroit 
plaifîr  de  recevoir  de  mes  Lettres ,  & 
que  je  vous  cnverrois  des  relations 
dignes  de  votre  curiofité.  Je  n'ai  pas 
encore  eu  le  temps  de  fatisfaire  la 
inienn^i{dans  cette  \  ille,  ni  de  voir  tout 
ce  qu'il  y  a  de  rare  ^  ainfi  vous  pouvez 
efpérer  d'en  apprendre  une  autre  fois 
davantage  \  mais  il  faut  me  donner  le 
temps  de  refpirer  \  car  Lyoa  n'eft  pas 
un  lieu  qu'on  puifTe  voir  en  un  jour , 
c'eft  une  efpece  de  petit  Pans  ,  &  je 
n'ai  point  encore  vu  de  \  ille  qui  lui 
xeiremblât  mieux  :  j'ai  vu  cette  horloges 
dont  vous  avez  entendu  parler  ,  qui  eit 
dans  l'Eglife  des  Comptes  de  S.  Jean  : 
ç'eft  quelque  chofe  d'ailez  particulier  j 
&  je  m'étonne   que  quelques  ruperfii- 

tieus 
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tîeïîx  idiots  ne  fe  foient  pas  avifés  de 
de  dire  qu'il  y  avoit  là-dedans  du  mi- 
racle :  peut-être  que  fi  cette  horloge 
avoit  été  au  pouvoir  de  certains  Moi- 
nes ,  ils  auroient  bien  pu  donner  ce  tour 
à  la  chofe ,  ii  ou  les  en  avoit  voulu  croi-. 
re  ^  &  je  m'imagine  que  c'eft  comme 
cela  que  fe  font  établis  tant  de  miraclesî 
que  la  (implicite  de  nos  Pères  a  reçus 
pour  argent  comptant.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  MefCeurs  les  Comtes  de  S.  Jean. 
font  trop  honnêtes  gens  pour  donner 
dans  ces  fraudes  pieufes  ,  &  tout  1© 
monde  convient  qu'on  ne  doit  le  mer- 
veilleux de  cette  horloge  qu'à  l'adreffe 
de  celui  qui  la  faite  ,  auquel  ^  dit-ou  , 
on  fit  crever  les  yeux  après  qu'il  en  eut 
fait  une  pareille  à  Strasbourg  ,  pour 
l'empêcher  d'en  faire  davantage.  Toutes 
les  fois  que  l'heure  doit  fonncr ,  un  coq 
qui  eft  fur  le  cadran  commence  par 
battre  des  aîles ,  chante  par  trois  fois  ^ 
&  après  ce  petit  prélude  ,  on  voit  ou- 
vrir une  petite  porte  8c  fortir  la  V'ierge 
&  les  Apôtres  qui  paffent  en  revue, 
J'endant  que  l'heure  fouûe  ,  le  S.  Eiprit 
Tomt  IL  6  b 
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paroît  aufli  en  forme  de  colombe  .,  &•' 
Dieu  le  PeVe  au-deirus  qui  donne  la  bé-' 
nédiftion ,  après    quoi  chacun  rentre- 
dans  fa  niche  comme  il  en  étoit  forti  ,  • 
&  la  porte  fe  referme  de  la  même  ma-  ' 
îiiere  qu'on  Tavoit  vue  ouvrir  \  Se  tout ' 
cela  fe  fait  par  des  refTorts  ,  &  fans  que  - 
perfbnne  paroilfe  s'en  mêler.  Voyez  un" 
peu  fi  dans  cette  Vaille  de  Suijje  où  l'on 
vouloit  faire  brûler  le  pauvre    Brioché 
cammer  forcier ,  à   caufe  de  ks  ma--- 
rionnettes  j  voyez  ,  dis-je,  fi  on  n'auroit 
pas  cru  qu'il  entroit  du  miracle  ou  de 
la  magie  dans  cette  affaire ,  &  fi  je  n'ai  - 
pas  raifon  dédire  qu'on  en  a  fans  doute/ 
fait  accroire  à  nos  pauvres  ayeux,  avec  ' 
tous  ces  prétendus  miracles  dont  on  les  ' 
a  bercés.  Mais  à  propos  de  merveilleux , 
on  dit  qu'on  ne  voit  plus  le  cabinet  de 
M.  de  Servieres  :  j'en  ferois  fâchée ,  car 
j'avois  bien   envie  de  le  voir  :  je  m'en'r  ' 
informerai  mieux ,  &  fi  je  le  vois  ,  je 
vous  en  dirai  des  nouvelles  :  donnez- 
m'en  un  peu ,'  je' vous  prie,  de  ce  qui  fe 
pafie  à  Paris  ,  &:  croyez  que  je  iiiis  tou-  ' 
j[Ours,  A  Lyçn ,  ce* 
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x^  E  fuis  fort  aife  d'apprendre  que  vous 
vous  êtes  rapprochée  de  nous ,  &  j'eA 
.père  ,  Madame  ,  que  n'étant  plus  qu'à 
cinq  journées  de  Paris  ,  vous  voudrez 
bien  y  venir  faire  un  tour  avant  de  par- 
tir pour  la  Palejiine.  Vous  pourrez  bien, 
puifque  vous  êtes  C\  fort  en  train  de 
vous  promener  ,  faire  ,  chemin-faifant  , 
un  itour  aux  Tuillenes.  Jy  étois  l'autre 
jour  avec  Madame  D***  ,  à  laquelle  je 
lifois  votre  dernière  Lettre  ,  &  nous 
ibngions  enfemble  à  prendre  des  me- 
jfuras  pour  être  informées  du  jour  que 
Cavalier  arriveroit  à  Paris  ,  &  pour  pou- 
voir trouver  les  moyens  de  fatisfaire  la 
icuriofité  que  vous  nous  aviez  donnée 
fur  fon  chapitre  ,  lorfque  nous  fûmes 
interrompues  par  le  brqit  d'une  grande 
quantité  de  perfonnes  qui  couroient  en 
foule  dans  la  grande  allée  où  non» 
éiigns.  Je  ne  favois  qtie  penfer  de  cû 
"'    'Bb  z 
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concours  j  &  après  avoir  caché  ma 
Lettre ,  je  me  levai  de  deffus  le  banc 
où  nous  étions  affifes  ,  &  je  me  mis  à 
fuir  fans  favoir  pourquoi.  Je  croyois 
d'abord  qu'il  y  avoit  quelque  chien  en- 
xagé  :  mais  enfin  je  revins  de  ma  frayeur, 
&  je  vis ,  entendant  nommer  M.  Cava- 
iier ,  que  le  hafard  me  fervoit  à  ma 
mode ,  puifqu'il  me  l'amenoit  fans  que 
je  fuffe  obligée  de  me  donner  la  peine 
de  l'aller  chercher.  Il  pafla  devant  moi 
entouré  d'une  cohue  qui  ne  paroilToit 
pas  la  mieux  intentionnée  du  monde 
pour  lui  ^  8t  fi  quelques  perfonnes  d'au- 
lorité  ne  l'euiTent  pris  fous  leur  protec- 
tion ,  &  ne  l'euflent  fait  fortir  au  plus 
TÎte  par  la  porte  du  Pont-Royal  y  je  ne 
lâis  pas  ce  qu'il  en  feroit  arrivé  ,  &  je 
ne  crois  pns  qu'il  lui  prenne  de  long- 
temps envie  de  revenir  aux  Tuilleries, 
Il  paiTa  tout  auprès  de  moi ,  &  nous  ne 
fûmes  pas  moins  furprifes ,  Madame 
D***  &  moi ,  que  vous  l'avez  été  ,  de 
fa  figure  enfantine  :  &  je  vous  avoue 
que  fi  vous  ne  m'aviez  pas  fait  fon  por- 
trart,  je  m'en  ferois  formé  une  toute 
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autre  idée  :  il  ne  paroît  pas  même  ca. 
pable  de  toutes  les  cruautés  qu'on  lac- 
cufe  d'avoir  faites  :  il  a  une  petite  phyr 
fîonomie  alFez  gracieufe  ,  &  il  faut  avoir 
beaucoup  de  foi  pour  croire  qu'il  ait  eu 
î'efprit  &  le  temps  de  faire  parler  dé 
lui.  II  a  été  à  Verfailles  &  a  parlé  à  M. 
<le  Chamillart ,  mais  point  au  Roi  ;  Sa 
IVIajefté  a  pourtant  eu  envie  de  le  voir, 
&  on  l'a  fait  trouver  fur  fon  paffage  \  le 
Roi  le  regarda  &  plia  les  épaules.  Voilà 
tout  ce  que  j'en  fais  :  on  lui  a  donné  un 
Brevet  de  Lieutenant-Colonel  \  on  l'en- 
voie au  vieux  Brifac ,  où  la  Maréchauf^ 
fée  a  ordre  de  le  conduire  ,  pour  le 
mettre  ,  dit-on ,  à  l'abri  des  infultes  que 
la  populace  pourroit  lui  faire  en  che- 
min. Je  ne  fais  ce  que  ce  petit  garçon 
doit  s'imaginer  de  fe  voir  ainfi  traiter 
en  homme  d'importance  :  il  croit  fans 
doute  que  c'ell un  rêve;  ou,  s'il  eft  ca- 
pable de  réflexions ,  il  doit  en  faire  à- 
peu-près  de  pareilles  à  celles  que  fai- 
foit  le  lièvre  dont  parle  la  Fontaine  ,  qui 
paffant  auprès  d'un  étang  ,  y  donna 
4'alarme  aux  grenouilles ,  dans  un  temps 
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où  le  mouvement  d'une  feuille  le  faifoù 
lui-même  trembler  6c.  l'avoit  obligé  .^ 
prendre  la  fuifé  :  je  crois  que  le  cas  elt 
alFe?  pareil ,  &:  que  l'application  pourra 
■vous  en  paroître  jufte.  Voilà  tout  ce 
qu'il  y  a  préfentement  de  plus  nouveau 
à  Paris  ^  ainfi  comme  je  n'ai  plus  rien  à 
vous  dire ,  &  que  vous  voudriez  pour- 
tant bien  en Tavoir  dav^iatage  ,  je  m'en 
vais  emprunter  le  fècours  d'autrui  pour 
continuer  à  vous  apprendre  des  nouvel- 
içs..  Celle  que  je  joins  à  cette  Lettre 
eft  écrite  par  uce  meilleure  main  que 
la  mienne  ,  puifque  c'eft  par  feue  Ma» 
dame  J'Aulnoi ,  qui ,  avant  de  mourir  ^ 
^voit  confié  ce  Manufcrit  ^  une  de  Tes 
bonnes  amies  :  ainfi  comme  on  ne  l'a 
pas  trouvé  dans  fon  cabinet  après  (a 
mort  ,  on  n'a  pu  lé  faire  imprimer 
comme  œuvres  pofthumes  ^  &  vous 
pouvez  compter  que  vous  allez  voir  ce 
que  perfonne  n'a  encore  vu  \  vous  aurez 
la  bonté  de  m'en  dire  votre  avis  en  me 
le  renvoyant.  Madame  d'Aulnoi  n'avoit 
fait  cet  écrit  que  pour  elle-même  ,  & 
.n'avoit  nul  delfeiu  ,  à  ce  qu'on  dit ,  de 
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y.endre  cette  aventure  publique  •,  inais 
comme  il  paroît  que  toutes  les  perfoii- 
^,s  qui  ont  part  à  cette  hiftoire  font 
^X^ojte^  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
^qu'on  puiiïe  eu  avoir  îa  clef,  je  ne  me 
fais  pas  un  Icrupule  de  vous  en  faire 
|)aft  ;  peut-être  que  fi  Madame  SAul- 
noi  avoit  voulu  îa  mettre  au  jour,  eUe 
l'aurôit  encore  revue  6c  corrigée  :  ainfi 
v<;Mis  ne  devez  pas  être  furprife  fi  vous 
ne  trouvez  pas  dans  cette  petite  rela- 
tion toute  la  jurtelFe  qui  eft  dans  fes 
autres  ouvraî^es.  Vous  y  reconnoîtrez 
pourtant  Ton  flyle ,  fur  lequel  on  ne  peut 
,pas  fe  méprendre.  Je  dois  vous  dire 
encore  que  tout  y  efl  véritable  '■,  c'efl  ce 
que  Madame  d'Au/noi  a  dit  à  ion  amie  , 
&  c'efl  ce  dont  cette  amie  m'a  afTurée  5 
'ainfi  vous  pouvez  le  lire  comme  una 
vérité  ,  Se  non  comme  un  roman.  En 
.échange  ,  car  vous  favez  qu'on  ne  fait 
rien  pour  rien^dans  la  vie  ,  je  vous  prie 
de  me  faire  l'hifloire  de  Cava/ier  ^  vous 
avez  été  fur  les  lieux  ,  &  vous  en  êtes 
encore  afTez  près  pour  vous  faire  don- 
ner des  mémoires  sûrs,  &  je  vois  quel- 
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que  chofe  de  fi  incompréhenfible  dans 
ce  que  l'on  m'a  dit  de  lui,  que  je  fe- 
rois  fort  aife  de  favoir  au  jufte  ce  qui 
en  eft.  Vous  avez  pafTé  fi  fuccintement 
fur  ce  qui  le  regarde  ,  que  tout  ce  que 
j'en  ai  pu  comprendre ,  c'eft  qu'il  a  été 
Boulanger  de  fon  métier  ^  mais  il  rt'ea 
peut  tout  au  plus  avoir  été  qu'appren- 
lif ,  &  je  ne  crois  Jpas  qu'il  ait  eu  loifir 
d'être  encore  fort  habile  à  aucun.  Enfin 
apprenez-moi  ce  qui  en  eft ,  fon  pays  y 
là  naiffance  ,  ce  qu'il  a  fait ,  à  propos  de 
quoi  il  s'eft  attribué  le  don  de  Prophé- 
tie ,  par  quels  miracles  il  a  pu  perfua- 
jder  les  gens  lâ-deffus  :  il  me  femble  que 
cela  mériteroit  une  relation  un  peu  plus 
circonftanciée ,  &  les  vôtres  font  tou- 
jours fi  fort  abrégées  ,  que  j'en  eiwage  j 
corrigez- vous  donc ,  je  voiis  en  conjure  , 
6i  croyez  que  quand  je  ne  ferois  pas 
afl!ez  de  vos  amies  pour  lire  avec  plaifir 
tout  ce  qui  vient  de  vo\\s  ,  la  manière 
dont  vous  écrivez  m'y  engageroit. 
Adieu ,  je  vous  hiiTe  avec  Mylady  des 
Nouvelles  Angloifes, 
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M  Y  L  A  D  Y  , 

NOUVELLE    ANGLOJSE, 


A 


PRÈS  que  le  Traité  de  Ryfwick 
eut  rendu  le  repos  à  l'Europe ,  &  alTuré 
les  Couronnes  de  la  Grande-Bretagne 
fur  Ja  tête  de  Guillaume  III ,  ce  nou- 
veau Monarque ,  charmé  d'être  reconnu 
pour  tel  par  Louis  U  Grand,  envoya  en 
France  le  Comte  de  Portland ,  fon  an- 
cien favori ,  en  qualité  d'Ainbairadeur 
extraordinaire.  Ce  Seigneur  fit  une  en- 
trée magnifique  dans  Paris  ,  &  on  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  ca- 
rad:ere.  Les  peuples  ravis  du  retour  de 
la  Paix ,  couroient  en  foule  au-devant 
de  ce  Miniftre  ^  &  le  Roi  le  reçut  avec 
cet  accueil  charmant  qui  lui  gagne  les 
cœurs  de  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
d'approcher  de  fa  perfoune.  Au  milieu 
de  cette  joie  publique  ,  le  Ko\  Jacques  ^ 
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relégué  à  S.  Germain  avec  fa  petite 
Cour  5  n'avoit  affurément  pas  les  rieurs 
de  fon  côté  ^  il  fe  voyoit  hors  d'efpérance 
de  remonter  fur  le  Trône  ,  &  il  crai- 
gnoit  encore  d'être  obligé  d'aller  à 
Rome  remplir  la  place  de  la  Reine 
Chrifline.  Mylord  Portland  avoit  ordre 
de  fon  Maître  de  demander  au  Roi  fbn 
cioignemenr  ^  mais  le  Roi  toujours  bon 
lie  lui  accorda  pas  fa  demande  ,  &  ne 
voulut  point  donner  à  ce  pauvre  Prince 
un  nouveau  fuj et  de  mortification  ,  en 
l'obligeant  d'aller  chercher  ailleurs  un 
nouvel  afyie  '-,  c'étoit  affez  un  grand  dé- 
boire pour  lui  de  voir  fous  £es  yeuK 
toute  la  magnificence  de  Mylord  Port- 
land :  il  fe  rencontra  même  à  Verfaillet 
jorfqu'il  eut  audience  du  Roi ,  &  il  fut 
témoin  oculaire  de  l'accueil  qu'on  lui 
fît.  Franchement  il  falloit  avoir  beau- 
coup de  fermeté  pour  foutenir  un  fî 
terrible  revers  \  &  l'on  peut  dire  que  le 
Koi  Jacques  marqua  une  grande  force 
d'efprit  dans  cette  occafion  :  il  fe  ré- 
jouit de  la  Paix ,  quoiqu'il  eût  bien  des 
jaifons  de  s'en  affliger  j parce, difoit-il. 
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(Jiie  l'on  pourroit  avoir  fans  peine  des 
chevaux  anglois.  Ces  fentimens  ftcï- 
cieus  ne  furent  pas  expliqués  toujours 
avantageufement  j  &  ce  que  les  Jéiuites 
&:  hs  autres  amis  de  ce  Hoi  dépouillé 
appelloicnt  grandeur  d'ame  ,  étoit  traité 
d'indolence  &  d'infenfibilité  par  le  pu- 
blic :  c  elt  ainfi  que  toutes  les  chofes  de 
la  vie  ont  deux  faces.  On  ne  pouvoit 
pas  prendre  le  change  fur  le  chapitre  de 
la  Reine;  il  ne  falloit  que  lavoir,  peur 
comprendre  qu'elle  étoit  fort  mécon- 
tente de  fon  fort.  Cette  mélancolie  fe 
répandoit  fur  les  perfonnes  qui  avoient 
fuivi  fa  deftinée  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  trifte  que  la  pe- 
tite Cour  de  S.  Germain.  Cependant 
Taris  fe  rempliffoit  à' Anglais  qui ,  par 
leurs  dépenfes  &  tout  le  fracas  qu'ils 
faifoient,  montroient  qu'ils  avoient  fuivi 
le  parti  du  véritable  Amphitrion.  Ces 
nouveaux  venus  n'alloient  point  à  5. 
Germain  ,  quoique  quelques-uns  y  euf^ 
fent  des  proches  ,  de  peur  de  fe  rendre 
par-là  fufpeèl:s  dans  le  Pays  \  &  \z% 
pauvres  Jacobites  étoient  obligés  de  ve- 
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nir  chercher  leurs  parens  à  Paris ,  s'ils 
voiiloient    avoir   la  confolation  de  les 
voir.  La  maifon  de  la  Cointefle  dAul- 
noi  étoit  fouvent  le  rendez-vous  des  uns 
&  des  autres  j  &  ce  fut  chez  elle  que 
Mylady  ***  vit ,  pour  la  première  fois  , 
la  ComteiTe  ^Excter  ,  qui  étoit  venue  à 
Taris  pour  chercher  du  remède  à  la  ma- 
ladie de  fon  époux.  Les  Anglais  ibnt 
fujets  à  une  langueur  qu'ils  appellent 
confomption ,  de  laquelle  ils  ne  peuvent 
guérir  qu'en  changeant  d'air  :  c'eft  ce 
qui  fait  qu'ils  viennent  en  foule  refpi- 
rer  celui  de  France  ,  dès  que  la  Paix 
leur  en   ouvre  les    chemins.    Madame 
iPAulnoi  avoit  été  autrefois  à  la  Cour 
^Angleterre  :  elle    en   a    donné  même 
des  Mémoires  au  public ,  qui  font  écrits 
avec  cette  délicatelTe  qu'on  admire  dans  . 
lous  fes  ouvrages.  Comme  elle  s'étoit 
fait    beaucoup  d'amis  dans   ce  pays  ^  , 
elle  y  avoit  toujours  entretenu  corref-  : 
pondance  ,  &  fli  maifon  étoit  le  bureau 
d'adrelfe  de    toutes    les    perfonnes   de  . 
coniidération  qui  venoient  de  Londres  à  • 
Fûris,  La  ComteiTe  ù'£xeier  ;  qui  étoit  , 
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foh  ancienne  amie,  la  fut  voir  des  pre- 
mières j  &  Mylady  ***  ,  qui  la  cher- 
choit  depuis  quelques  jours  ,  fut  alfez 
heureufe  pour  l'y  rencontrer.  La  Com- 
îeiTe  fut  un  peu  de  temps  fans  la  recon- 
noître  j  quelques  années  &  bien  des 
chagrins  qu'elle  avoit  effuyés ,  avoient 
fait  tant  d'impreiïion  fur  fbn  vifàge  & 
fur  fbn  humeur ,  que  ce  n  etoit  plus  la 
même  perfonne.  Ah  !  ma  chère  ,  lui  dit 
]a  Comtelfe  ,  la  joie  que  j'ai  de  vous 
revoir  eft  bien  traverfée  par  le  chagrin 
que  j'ai  de  l'état  où  je  vous  vois.  Se 
peut- il  qu'après  avoir  tenu  un  rang  con- 
iidérable  en  Angleterre ,  après  avoir  été 
admirée  à  la  Cour  &  à  la  Ville  ,  efti- 
mée  &  confidérée  par-tout ,  l'on  vous 
voie  traîner  ici  une  vie  languiffante  , 
manquant  de  toutes  chofes ,  &  cela  par 
une  fauffe  délicatelfe ,  &  pour  vous  at- 
tacher à  un  parti  que  le  Ciel  abandon- 
ne ,  qui  par  conféquent  ne  fauroit  être 
le  meilleur  ?  Croyez-moi  ,  ma  chère  , 
les  plus  courtes  folies  font  ,  dit-on,  les 
meilleures  j  il  ne  vous  fera  pas  mal  aifé 
de  faire  votre  paiîj  ^  &  de  rentrer  dans 
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vos  biens  :  le  cas  n'eft  pas  ,  comme 
vous  favez  ,  fans  exemple  ,  &  vous  y 
trouverez  plus  de  facilité  qu'une  autre. 
Vos  amis  ne  vous  ont  pas  oubliée;  &  le 
Roi  même  ,  à  qui  votre  mérite  n'eft  pa» 
inconnu  ,  vous  verroit  avec  plaifir  ren- 
trer dans  votre  devoir.  Ne  parlons  pas 
de  cela  ,  ma  chère  Comteffe.,  répondît  la 
trifte  Mylady  *** ,  il  faut  foutenir  la 
gageure ,  dut- il  m'en  coûter  la  vie.  Elle 
laiffa  couler  quelques  larmes  en  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles  :  &  com- 
me la  compagnie  étoit  nombreufè  chez 
la  Comtelfe  <£ Aulnoi ,  \&%  deux  Angloi- 
fes  ,  qui  s'en  étoicnt  féparées  un  mo- 
ment ,  furent  obligées  de  Ja  joindre  , 
&  la  converfation  devint  générale.  Elle  ' 
roula  d'abord  fur  le  mariage  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ;  fur  les  merveilles 
de  la  vie  de  Louis  le  Grand ^les  magni- 
ficences de  fa  Cour ,  &  fur  tout  ce  qu'il 
y  a  à  admirer  à  Paris  &  à  VerfailUs. 
Tout  ce  grand  nombre  d'étrangers  qui 
étoit  chez  Madame  d'Aulnoi ,  ne  pqu- 
voit  fe  laffer  de  parler  de  celd  f,  mais  la 
Coi33teire  à'Exaer ,  qui  iiiouroit  d'im- 
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^ntience  d'entretenir  fon  amie  ,  lui  pro- 
pofà  d'aller  faire  un  tour  de  promenade. 
Mylady  en  fut  fort  aife  :  elles  montè- 
rent toutes  deux  dans  le  caroife  de  la 
Comteifty  &  furent  defcendre  à  la  porte 
des  Tailleries.  Elles  entrèrent  d'abord 
dans  la  grande  allée  ,  où  il  y  avoit  un 
monde  infini  que  la  douceur  de  la  fai- 
fon  ôc  ia  beauté  du  lieu  y  aîtiroienf. 
Mais  comme  ces  Dames  n'étoient  là  m. 
pour  voir  ,  ni  pour  être  vues  ,  elles 
cpitterent  bientôt  la  grande  allée  pour 
chercher  la  folitude  ,  &  elles  gagnèrent 
celle  qu'on  appelle  l'allée  des  ibupirs  : 
&  après  s'être  aflifes  l'une  auprès  de 
l'autre  fijr  le  gazon,  elles  fe  dirent  tout 
ce  que  Tamitié  la  plus  tendre  peut  ins- 
pirer à.  deux  pcrfcnnes  qui  ont  de  l'ef^ 
prit  &  de  la  délicateife ,  &  qui  ont  été 
long-temps  fans  fe  voir.  La  Comtejfe 
donna  des  nouvelles  à  Mylcdy  ***  de  la 
famille  :  &  comme  elle  vit  qu'elle  s'at- 
tendriffoit ,  elle  tâcha  de  lui  pcrfuader 
de  retourner  à  Londres.  Eft-il  poflible  , 
lui  difoit-elle  ,  que  les  amis  que  vous 
avez  ici  occupent  toute  votre  tendrelfe.^ 

C  c  i 
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&  que  vous  oubliiez  ceux  que  voue 
avez  laiirés  à  Londres  ?  Eft-il  pcffible 
que  vous  n'ayez  pas  d'emprelTement  de 
revoir  un  mari  que  vous  avez  aimé ,  &C 
que  je  jurerois  bien ,  quoi  qu'il  faffe ,  qu'il 
vous  aime  encore  tendrement  ?  Ne  de- 
vriez-vous  pas  vous  rapporter  à  lui  fur 
ce  qui  regarde  les  affaires  d'Etat  &  les 
cas  de  coafcience  ?  Eft-ce  aux  femmes 
à  décider  là-delfus  ?  Elles  à  qui  il  eft 
défendu  de  parler  en  public  ,  que  l'on 
a  éloignées  des  fciences  &  des  emplois, 
&  qui ,  félon  Molière ,  ne  devroient  fà- 
voir  autre  chofe  que  coudre  ,  filer  & 
aimer  leurs  maris.  Voilà  à  quoi  je  m'en 
tiens.  Je  fuis  perfuadée  que  l'homme  efl 
le  chef  de  la  femme  ,  &  qu'il  faut  fe 
lailfer  conduire  par  le  chef:  tant  pis 
pour  lui  s'il  nous  mené  mal  •,  il  paiera 
pour  nous  deux.  Nous  fommes  faites 
pour  obéir  ,  &  l'obéilfance  chez  nous 
vaut  mieux  que  le  facrifice.  Si  vous 
aviez  raifonné  fur  ce  principe ,  vous  fe- 
riez reftée  chez  vous ,  où  vous  auriez 
attendu  tranquillement  que  le  Ciel  eût 
décidé  du  fort  du  beau-pere  ôc  du  gen- 
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iBre  ,  fans  vous  intérefTer,  comme  vous 
avez  fait ,  dans  leur  querelle.  Vous  par- 
lez le  mieux  du  monde  ,  ma  chère 
Comttffe  ^  répondit  Mylady  ;  cependant 
il  vous  examiniez  ma  conduite  ,  peut- 
ctre  y  tronveriez-vous  plus  defujets  de 
me  plaindre  que  de  me  blâmer.  Vous 
iàvez  que  dès  mon  enfance  je  fus  mife 
dans  l'Abbaye  Royale  de  Montbuijfon  ^ 
où  Ton  m  éleva  dans  la  Religion  Catho- 
lique ,  que  mes  parens  me  forcèrent 
d'abjurer  lorfqu'ils  me  firent  revenir  à 
Londres  pour  époufer  le  Chevalier  **  qui 
^ifbit  profeflion  de  la  Religion  Angli- 
cane ,  de  laquelle  je  n'ai  jamais  pu 
m'accommoder ,  quoi  que  j'aie  pu  faire  : 
la  tendrelfe  que  j'avois  pour  mon  époux 
m'obligeoità  difllmuler  mes  fèntimens  \ 
je  faifois  même  tout  ce  que  je  pouvois 
pour  les  étouffer  ;  je  donnai  dans  le 
grand  monde  ,  je  m'attachai  à  ia  Cour. 
V'^ous  favez  ,  Madame  ,  que  j'eus  le 
bonheur  de  réuffir  dans  ce  pays  ^  que  la 
fortune  de  m>on  mari  en  devint  meil- 
leure ,  &  que  la  mienne  avoit  de  quoi 
remplir  mon  ambition.  Cependant  j'a- 
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vois  beau  être  heureufe  ,  je  n  en  étoîs 
pas  plus  contente.  Le  regret  d'avoir 
quitté  une  Religion  ,  que  je  croyois  la 
meilleure ,  troubloit  toute  ma  félicité. 
Dès  que  j  avois  le  moindre  petit  mal  ,  | 
je  croyois  voir  l'enfer  ouvert  fous  mes 
pieds.  Enfin  prelfée  par  mes  remords-^ 
je  crus  que  je  devois  facrifier  le  plaifir 
de  ma  vie  au  repos  de  ma  confcience. 
Et  Dieu  fait  combien  ce  facrifice  m'a 
coûté  de  larmes  !  II  fait  aufn  que  c'eft  le 
feul  motif  de  ma  fuite.  Je  puis  avoir 
raifonné  fur  de  mauvais  principes  •,  mais 
il  eft  sûr  que  mes  intentions  ont  été 
bonnes.  J'avois  appris  dans  l'Evangile  , 
qu'il  falloit  s'arracher  un  œil ,  &  fe  cou- 
per un  bras ,  dès  que  cet  œil  ou  ce  bras 
pouvoit  être  un  obftacle  au  falut;  &  je 
2ne  crus  par- là  engagée  à  me  féparer 
d'un  époux  dont  la  tendrelfê  pouvoit  me 
perdre  :  car  enfin  ,  quoi  que  vous  en  di- 
fîez ,  quand  on  fe  laiffe  mener  par  un 
aveugle  ,  on  ne  peut  éviter  de  tomber 
avec  lui  dans  le  précipice.  Voilà  ,  ma 
chcre  Comteffe  ,  ce  qui  m'a  fait  prendre 
îc  parti  que  vous  condamnez  ,  &  que 
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y^  CTiile  plus  jufte.  S'ileft  vrai  que  les 
croix  &  Jesïîffliàlions  foieiit  les  marques 
de  la  bonne  voie ,  j'ni  tout  lieu  de  m'ap- 
plaudir  de  mon  choix ,  car  j'en  ai  eu  de 
toutes  les  efpcces  depuis  que  je  fuis 
dans  ce  pays  •,  &  je  puis  dire  que  le  rer 
pos  de  ma  confcieucc^a  caufé  bien  du 
tronblc  à  mon  cœur.  Ah  !  maxhere  ,  dit 
Ja  Ccmteffe ,  prenez  garde  quoloutes  ces 
croix  dout^ious  vous  félicitez, ne  foient 
des  chatimens  du  Ciel,  qui  vient  par-là 
vous  rappellet  &  vous  faire  rentrer  dans 
votre  devoir  ;.  car  encore  un  coup ,  le 
devoir  d'une  femme  eft  d'être  toujours 
attachée  à  fon  mari  ^  &  S.  Paul  y  eft 
exprès  lorfqu'il  dit  :  que  fais-tu ,  femme  ^ 
fi  tu  ne  convertiras  pas  ton  mari  ?  Cela 
feul  devoit  vous  engager  à  refter  avec 
lui ,  d'autant  mieux  que  \'0us  ferez  ref- 
ponfable  des  péchés  qire  votre  abfence 
peut  lui  avoir  fait  commettre  ,  &  dont 
votre  préiênce  l'auroit  garanti.  Eh  !  de 
grâce  ,  interrompit-elle  ,  Madame  ,  ne 
me  chargez  point  des  iniquités  d'autrui, 
j'ai  affez  des  miennes.  Votre  morale  me 
fait  peur.  Mais  après  tout ,  ce  que  j'ai 
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fait  eft  autorifé  par  une  infinité  d'exèmi 
pies.  Il  y  en  a  à  S.  Germain  qui  font  dans 
le  même  cas  oii  je  me  trouve  j  &  toute 
■\ Angleterre  eft  remplie  de  Françoifes  , 
qui  par  un  motif  de  Religion  ont  aban- 
donné leurs  maris ,  &  ont  fuivi  à  la  let- 
tre C€t  endroit  de  l'Evangile  ,  où  il  eft 
dit,  que  celui  qui  aimera  père  ,  mère, 
mari ,  femme ,  enfans  plus  que  lui ,  ne 
jfera  pas  digne  de  lui.  Vous  me  citez-là , 
répondit  la  ComteJJe ,  un  palTage  dont  on 
abufe  terriblement  dans  ces  temps ,  & 
^ui  ne  vient  du  tout  point  à  notre  fujet, 
puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  renoncer  à 
Jefus-Chrift  ,  auquel  cas  je  conviens 
qu'il  faudroit  tout  quitter.  Les  Catholi- 
ques &  les  Proteftans  adorent  le  même 
Dieu,  &  l'adoreroient  encore  enfemble, 
il  la  politique  des  grands  n'avoit  auto- 
rifé les  défordres  que  les  difputes  cau- 
fent  dans  l'Eglife.  Croyez-moi,  la  Reli- 
gion a  toujours  été  un  prétexte  dont  les 
grands  fe  font  fervis  pour  couvrir  leur 
ambition  :  c'eft  de  quoi  les  petits  ont  été 
les  dupes  :  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  lors- 
que les  fureurs  de  la  Ligue  défoloiçnt 
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le  Royaume  de  France  ,  les  Guifards  fe 
feroiem  faits  Proteftants  fi  les  Bourbon- 
nifies  s  etoient  faits  Catholiques.  C'eft 
ce  que  perfonue  n'ignore  ,  &  que  ces 
Chefs  de  parti  fomentoient  les  diviiions 
qui  nailToient  tous  les  jours  dans  l'Egli- 
fê ,  afin  de  foutenir  leurs  querelles  par- 
ticulières ,  en  faifant  femblant  de  foute- 
nir celle  du  Seigneur.  Voyez  Ci  Henri  jy 
fit  tant  de  façon  lorfqu'il  s'agit  de  fc 
faire  Catholique  pour  s'afTurer  fon  Trô- 
né. Et  après  cela  vous  ferez  difficulté  de 
fuivre  la  Religion  régnante  ,  que  vos 
pères  ont  profeffé ,  &  vous  prétendrez 
en  favoir  plus  là-deflus  que  tout  le 
Clergé  du  Royaume.  Franchement ,  il  y 
auroit  un  peu  de  vanité  dans  votre  fait. 
Vous  avez  beaucoup  d'efprit  ;  mais  je 
crois  que  nous  avons  des  Prélats  qui 
font  meilleurs  Théologiens  que  vous  :  8c 
eu  un  mot ,  il  n'y  a  point  de  Religion 
qui  autorife  une  femme  à  quitter  foa 
mari ,  &  Ton  a  très-grand  tort  en  yin- 
g/eterre  &  en  Hollande  de  donner  afyle  à 
ces  fortes  de  réfugiés ,  puifque  c'eft  fé- 
^arer  ce  que  Dreu  a  conjoint ,  &  qu'a- 
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près  tout ,  les  points  qui  nous  féparent 
ne  valent  pas  la  peine  de  nous  féparer. 
Pour  moi  je  crois  qiie  c'eil  le  cas  dé- 
fendu par  S.  Paul  :  &  qu'en  difant ,  je 
fuis  de  Pau/ ,  &  moi  A'Apollcs  ,  on  s  e- 
loigne  également  de  Jefus-Chrirt  ,  qui 
eft  le  Dreu  de  paix.  Mais  je  commença 
à  m'appercevoir  qu'il  eft  temps  de  fe 
retirer.  Elles  fe  levèrent  alors  :  le  ca- 
rolfe  les  attendoit  à  la  porte  qui  donne* 
au  bout  du  Pont-Royal.  La  ComteJJc 
ramena  Mylady  ***  dans  le  Pauxbowg 
S.  Germain  ,  où  elle  logeoit  lôrfqu'elle 
étoit  à  Paris  ,  &  elle  lui  fit  promettre 
de  fe  trouver  le  lendemain  chez  Mada- 
me d'Aulnoi.  La  ComtclFe  y  fut  dès 
l'après-midi  ^  Mylady  n'eut  garde  de 
manquer  au  rendez-vous.'  Elle  avoit  les 
yeux  fi  abattus  ,  qu'il  étoit  aifé  de  juger 
qu'elle  n'avoit  pas  paiîé  une  bonne  nuit. 
Comme  chacun  lui  fît  la  giterre  là  def- 
iiis  ,  elle  dit  ,  pour  fe  tirer  d'affaires  , 
qu'elle  avoit  une  migraine  effroyable  ^ 
&  la  Comteffc  propofa,  pour  tâcher  de 
■la  difîiper  ,  d'aller  faire  un  tour  au  beis 
de  Boulogne.  Il  y  •  avoit  beaucoup  de 
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jnoiîde  ce  jour.  La  belle  Mademoifelle 
û' Armagnac  attira  les  regards  &C  ladmi- 
xaticn  de  nos  deux  Angloifes  ,  qui  fu- 
rent obligées  d'avouer  qu'elles  n'avoîent 
rien  de  fi  beau  dans  leur  pays.  Après 
C[u  elles  eurent  fait  quelques  réflexions 
là-deffus  ,  &  quelques  tours  dans  le 
hoïs ,  elles  defcendirent  dar.s  lendroit 
îe  plus  folitaire  ,  &  ce  fut-là  que  ia 
Comtejfe  dit  à  Mylady  :  eh  bien  !  ma 
chère  ,  avez-vous  un  peu  réfléchi  fur 
notre  converfation  ?  Ah  !  dit- elle  ,  un 
peu  trop  pour  mon  repos  ;,  mon  vifage 
vous  marque  afTez  que  je  n'en  ai  pas  eu 
beaucoup  cette  nuit,  &  je  vois  bien  que 
je  n'en  aurai  de  ma  vie  parmi  tous  les 
maux  que  je  fouffre  :  j'avois  du  mioins  la 
confolation  de  me  les  être  attirés  par 
mon  zele  ,  &  de  foutÎTir  pour  la  bonne 
caufe  ,  &  vous  travaillez  à  m'ôter  cette 
confolation  ,  en  tâchant  de  m'infpirer 
l'indifférence  où  vous  paroilfez  être  fur 
les  Religions.  Ah  !  dit  la  Comtejfe  ,  je 
n'ai  garde  d'avoir  des  fentimens  fi  crimi- 
nels :  bien  loin  d'avoir  de  Tindifterence 
pour  la  Keligion ,  je  fuis  perfuadée  qu'il 
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n'y  en  a  qu'une  dans  laquelle  on  puifle. 
faire  fon  falut  ,  qui  eft  la  Chrétienne 5 
je  crois  que  c'ell  la  vraie  Eglife,  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut  :  mais 
je  regarde  toutes  les  différentes  feâes 
qui  la   partagent  ,  comine  celles    qui 
étoient  autrefois  dans  l'Eglife  Judaïque. 
Vous  favez  qu'il  y  avoit  des  Ejpens^  des 
Saducee/fs^  des  Pharifiens  &  autres,  qui 
fe  haiffoient ,  &  fe  déchiroient  les  uns 
les  autres  ,  comme  font  à  préfènt  les 
Catholiques  &  les  Proteftants  :  cepen- 
dant c'étoit  la  vraie  Eglife  ,  comme  la 
Chrétienne  l'eft  préfentement.  Malgré 
ces  divifions  ,  dans  lefquelles  il  entre 
plus  d'aigreur  &  d'efprit  de  parti  que 
de  zèle ,  on  ne  fait  que  trop  que  la  haine 
«ft  plus  forte  entre  les  frères  qu'entre 
les  étrangers.  Celle  qui  anime  les  An- 
glicans contre   les    Presbytériens  ,  dans 
notre  pays,  prouve  affez  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  puisqu'ils  fe  font  îeparés  fur 
des  {ijjets  fi  légers ,  que  pour  peu  que 
les  uns  &  les  autres  fulfent  poufTés  par 
un  efprit  de  charité,  il  n'y  auroit  rien  de  fî 
aifé  que  de  les  raccon\moder.  M^4ur 
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â  ceux  qui  les  premiers  ont  femé  cet 
efprit  de  difcorde  dans  l'Eglife  !  Et  mal- 
heur à  ceux  qui  entretiennent  ces  divi- 
iions  !  C'eft-là  cette  ivraie  que  l'ennemi 
feme  dans  le  champ,  &  que  Dieu  faura 
démêler  au  jour  du  jugement: c'eft  ce 
que  nous  devons  attendre  fans  nous  in- 
gérer de  porter  le  nôtre ,  &  de  condam- 
ner nos  frères ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
de  même  avis  que  nous  fur  certaines 
chofès.  Encore  un  coup  ,  je  crois  que 
celui  qui  invoquera  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  fera  fauve  j  que  hors  la  Religion 
Chrétienne  il  n'y  a  point  de  falut  j  que 
c'eft  la  vraie  Eglife ,  &  qu'il  ne  con- 
vient pas  aux  {eQ:es  qui  la  compofent 
de  fe  parer  en  particulier  de  ce  beau 
nom.  Voilà  mon  fentiment  ^  &  ce  fyftê- 
me  étant  pofé  ,  je  tiens  qu'il  y  a  de  la 
folie  à  déranger  fa  famille  &  fes  affai- 
res ,  pour  fuivre  le  caprice  d'autrui ,  & 
que  c'eft  faire  un  crime  de  fe  déranger 
de  fon  devoir  pour  un  fujet  aufli  frivole 
que  celui-là.  Ah  !  ma  chère  Comteffe  , 
que  je  me  ferois  épargnée  de  peines ,  fî 
j  avois  raifonné  comme  vous  faites ,  ré- 
Tome  n,  Dd 
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ppndit  Mylady  *■** ,  avant  de  quitter' 
ma  patrie  :  mais  j'étois  fi  perfuadëe  qvie 
ma  confcience  m'obligeoit  à  prendre  ce 
parti,  que  je  ne  me  donnai  pas  le  temps 
d'envifager  toutes  les  horreurs  d'un  ave- 
nir que  j'allois  me  rendre  très-trifte  ,  8c 
qui  pouvoit  être  long ,  puifque  ,  comme 
vous  le  favez ,  j'étois  encore  allez  jeune 
lorfque  je  pris  cette  réfolution.  Je  vous 
avoue  qu'elle  m'a  plus  coûté  à  foutenir 
qu'à  exécuter  j  car  j'ai  eu  loifir  de  faire 
lie  férieufes  réllexions  fur  mon  état  : 
cependant  j'en  ai  foufFert  toute  l'amer- 
tume fans  murmure  :  &  quoique  mon 
mari  ne  m'ait  envoyé  aucun  fecours ,  je 
n'ai  jamais  pu  me  réfoudre  à  me  démen- 
tir :  je  n'aurois  jamais  cru  ,  franche- 
ment ,  qu'il  m'eût  abandonnée  comme 
il  a  fait  :  Dieu  veuille  le  lui  pardonner 
comme  je  le  lui  pardonne.  Vous  auriez 
f^rand  tort  de  le  blâmer  là-delfus  ,  dit  la 
Comtejje  ;  fi  votre  mari  ne  vous  aimoit 
pas,  il  vous  enverroit  fans  doute  de  quoi 
vivre  ici  ,  afin  de  vous  ôter  tout  pré- 
texte de  revenir  auprès  de  lui.  Mais  ce 
que  vous  appeliez  oubli  chez  lui ,  c'eft. 
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une  marque  de  fa  tendrelfe.  Il  veut  vous 
prendre  par  famine,  comme  les  Fraw 
^ois  prirent  autrefois  la  Rochelle  :  ÔC 
comme  on  dit  que  la  faim  chalfe  le  loup 
du  bois,  il  fe  perfuade  que  le  manque 
d'argent  vous  obligera  enfin  à  quitter  S, 
Germain,  &  à  retourner  auprès  de  lui. 
Si  vous  avez  de  la  délicateffe  ,  vous  de- 
vez entrer  dans  fes  fcntim^ens  ,  &  lui 
tenir  compte  de  ce  que  vous  appeliez 
dureté.  Ah  !  Madame  ,  dit  Mylady  , 
que  vous  favez  vous  fervir  utilement  de 
votre  efprit!  Vous  donnez  aux  chofes  le 
tour  qu'il  vous  plaît  f,  mais  avec  tout 
cela ,  vous  ne  fauriez  trouver  le  remède 
à  mes  maux.  Je  vous  fuis  très-obligée 
de  la  part  que  vous  y  prenez  ,  c'eft  tout 
ce  que  vous  pouvez  faire  pour  moi  :  je 
ne  puis  trouver  la  fin  de  mes  chagrins 
que  dans  celle  de  ma  vie.  J'efpere  qu'ils 
la  hâteront,  &  je  voudrois  que  la  Reli- 
gion me  permît  de  m'y  aider:  laifTez- 
moi  donc  remplir  ma  deftinée.  Non ,  dit 
la  Comtejfe  ,  je  ne  vous  lailferai  point  ; 
tout  ce  que  vous  me  dites-là  vient  du 
.«léfeipoir,  &  vous  n'avez  point  de  raj^ 
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ion  de  vous  y  abandonner.  Abandonnez 
plutôt  ce  malheureux  parti  que  vous  ne 
fortifiez  pas  de  beaucoup  ,  duquel  vous 
n'avez  pas  même ,  à  ce  que  je  puis  com- 
prendre ,  grand  fujet  de  vous  louer ,  & 
revenez  chez  vous  regagner  la  tendrefle 
rie  votre  époux  &  l'eftime  publique. 
Tout  cela ,  Madame ,  dit  Mylady ,  n'eft 
pas  fi  aifé  que  vous  penfez  ;  mais  enfin  , 
quand  il  feroit  vrai  que  je  pourrois  rat- 
traper tous  les  agrémens  que  j'ai  quit- 
tés, &  que  je  me  verrois  fur  le  même 
pied  où  j  etois  autrefois,  je  n'en  ferois 
pas  moins  malheureufe.  Encore  un  coup, 
ma  chère  Madame,  laiflez-moi  mourir, 
&  ne  m'en  demandez  pas  davantage.  Il 
lui  prit  un  fi  grand  faififlement  dans  cet 
endroit  ,  que  la  Comtefle  crut  qu'elle 
alloit  mourir.  Elle  comprit  dès-lors  que 
tous  les  chagrins  de  Myladyno.  lui  étoient 
pas  connus  :  &  comme  elle  avoit  une 
vraie  amitié  pour  elle  ,  elle  jugea  qu'il 
falloit  attendre  un  autre  temps  pour  lui 
demander  un  fecret  qu'elle  commençoit 
à  pénétrer  j  ainfi  pour  ne  pas  aigrir  fit 
riouleur ,  apcès  lui  avoir  donné  les  fe#. 
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moMrs  néceiraires  ,  elle  l'embraifa  &  Iiiî 
dit  :  eh  bien  !  n'en   parlons  plus  j  tâ- 
chons de  dilTiper  vos  chagrins  par  quel- 
que petite  partie  :  elle  appella  en  mê- 
me, temps  un  de  ks  gens  ,  auquel  elle 
ordonna  d'aller  à  Pajfi  commander  une 
fricalFée  de  poulets  aux  Pèlerins  <£E- 
fnaùs  :  c'eft  un  cabaret  où  les  Dames  ne 
font  pas  fcrupule  d'aller,  &  que  la  pro- 
menade du  bois  de  Boulogne  rend  fort 
fré(juenté.  Malgré  les  détenfes  d'Arle- 
çuiri  Jafon  ,  la  ComteJJe  &  Mylady  s'y 
rendirent  en  caroife^,  après  avoir  fait 
quelques  tours ,  &  pafle  par-devant  le 
Château  de  Madrid ,  que  la  ComteJJe  fut 
fort  furprife  de  trouver  rempli  de  mé- 
tiers à  bas.  Il  n'y  a  pas  apparence  que 
François  I  l'eût  fait  bâtir  dans  cette  in* 
tention  j  mais  dans  le  temps    où  nous 
femmes ,  on  ne  fuit  pas  toujours  Finten- 
tion  du  fondateur.  Nos  Angloifes  trou- 
vèrent quantité  de  monde  aux  Pèlerins  ; 
la  PrinceiTe  de  Bournonville  ,  la  Mar- 
quife  de  Mirepoix  ,  quantité  d'autres 
perfonnes  de  la  Cour  y  étoient  déjà ,  &c 
les  deux  Angloifes  entrèrent  dans  uns 
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chambré  qu'elles  fê  firent  donnefënleut 
particulier  j  où  on  les  fervit  avec  beau- 
coup de  propreté.  Mylady  fe  trouva  ua 
peu  raieux  quand  elle  eut  mangé.  Elles 
îic  parlèrent  que  de  chofcs  indifférentes; 
la  Com/e^^  propofa  d'aller  le  lendemain 
à  S.  Cloud.  J'y  ai  été  autrefois ,  dit-elle, 
mais  on  dit  que  Monjieur  a  fait  faire 
depuis  peu  une  cafcade  d'une  beauté  en- 
chantée. Cela  eft  vrai ,  dit  Mjlady  ^  je 
lai  vue^elle  eft  magnifique,  blh  bien! 
dit  1^  Comttjf^^  il  faut  voir  cela  demain  j 
©ù  voultz-vous  que  je  vous  aillé  pren- 
dre ?  V^ous  me  trouverez ,  dit  Mylady  , 
dans  le  jardia  de  Luxembourg  ^  qui  efl 
tout  auprès  de  chez  vous.  Je  le  veux 
i)ien  ,  dit  la  Comtejfe;  mais'allons-ncus- 
€n  toujours ,  car  il  fera  bientôt  nuit,  Se 
il  y  a  afiez  loin  d'ici  au  FaOXbourg  S, 
Germain.  Elle  ordonna  en  même-temps 
à  un  Valet  de  faire  avancer  fon  caroffe, 
&  elles  s'en  revinrent  à  Pàrh  au  petit 
pas  des  chevaux.  Mylady  fut  fort  rê- 
Veufe  pendant  tout  le  chemin.  La  Com" 
teffe  la  rainena  jufqu'à  fa  porte  \  &  après 
s'être  embralfées  ,  elles  le  dirent  adieu 
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fulqu'au  lendemain.  Mylady  pafTa  la 
uuit  dans  fa  mélancolie  ordinaire  ,  &  la 
Comteffe  qui  avoit  de  la  pénétration ,  8c 
qni  l'avait  obfervée  tout  l'après-midi , 
n'eut  pas  de  peine  à  deviner  fon  mal. 
Elle  comprit  aifément  q(je  Mylady  avoit 
une  violente  inclination  :  elle  lui  connoif^ 
fbit  un  cœur  tendre  ta  capable  d'un  for^ 
attachement^  ainli  elle  laplaignoit  beau- 
coup :  Se  effeârivement  on  eft  fort  à 
plaindre  quand  on  eft  de  cette  humeur  , 
&  l'on  peut  dire  avec  VGpera  ^  qve  le 
Ciel,  en  nous  donnant  un  cœur  fenf/ble, 
nous  a  fait  un  mauvais  préfent.  Le  len- 
demain \-A  Comfejfe  ne  manqua  paS  au 
rendez-vous  :  elle  y  trouva  Mylady  qui 
revoit  auprès  du  grand  bafiîn ,  8i  qui 
paroifFoit  entièrement  appliquée  à  re- 
garder couler  l'eau  ,  pendant  que  tou- 
tes les  perfonnes  qui  étoient-  dans  le 
jardin,  fe  rangcoienl  autour  de  la  belle 
Coulon.  C'étoit  une  Demoifeîle  de 
Vienne  en  Dauphirié^  que  quelques  affai- 
res avoient  attirée  à  Paris  avec  fa  mère  , 
&  qui  y  avoit  acquis  une  fi  grande  ré- 
putation de. beauté,  que  tCBt  le  ïriondt 
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couroit  après  elle  pour  la  regarder. 
Quoique  dans  le  fond  il  n'y  eût  rien 
d'extraordinaire,  &  que  Mademoifeila 
à' Armagnac  fût  de  beaucoup  plus  belle, 
cependant  on  ne  parloit  que  de  la  beauté 
de  Vtenne  :  &  cette  prévention  où  l'on 
étoit  en  fa  faveur ,  lui  attira  tant  d'en- 
vieux ,  que  l'on  fit  des  fatyres  contre 
elle  ,  qui  fe  vcndoient  quatre  fols.  On 
les  débitoit  à  l'Opéra ,  à  la  Comédie  , 
&  dans  tous  les  autres  lieux  publics ,  où 
l'on  entendoit  crier  ,  à  quatre  fols  la 
beauté  de  Vienne ,  à  quatre  fols.  Enfin 
on  fit  fi  bien ,  qu'avec  tous  fes  charmes , 
&  beaucoup  de  fagelfe  ,  elle  a  été  mal- 
heureufe  ,  &  on  la  calomnia  fi  fort ,  que 
le  Marquis  de  Martel  la  quitta  deux 
jours  après  l'avoir  époufée ,  &  la  relé- 
gua dans  une  petite  Communauté  de  la 
rue  Café f te,  où  il  la  faifoit  vivre  à  jufte 
prix.  Tout  cela  u'étoit  pas  encore  arri- 
vé ,  lorfque  nos  Angloifes  la  virent  au 
Luxembourg.  Elle  s'y  étoit  venue  pro- 
jnener  pour  éviter  la  foule  qui  l'envi- 
ronnoit  aux  Tuilleries  ;  mais  elle  avoit 
beau  faire  y  oq  la  fuivoit  par-tout  5  6e 
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cela  la  déconcertoit  fi  fort  ,  qu'elle  ne 
iàvoit  où  fe  mettre.  La  ComteiFe  d'^j-r* 
ter^  qui  connut  fon  embarras  ,  fec  qui 
avoit  le  ineilleur  cœur  du  monde ,  s'ap- 
procha d'elle  ,  &  lui  dit  :  Voilà  ce  que 
c'eft,  Mademoifelle  ,  que  d'avoir  un  mé-. 
rite  extraordinaire  i  fi  vous  n'étiez  pas 
plus  belle  qu'une  autre ,  on  ne  courroit 
pas  après  vous  comme  on  fait  :  cela 
vous  fatigue  ,  mais  il  faut  avoir  le  béné- 
fice avec  les  charges.  Hélas  !  Madame  ^ 
dit  la  belle  Coulon  ,  je  ne  crois  pas  que 
je  doive  m'en  applaudir^  c'eft  fans  doute 
un  air  de  Province  ,  &  non  pas  mon 
mérite  ,  qui  fait  que  l'on  fe  récrie  fur 
moi:  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  je  m'ap- 
perçois  qu'on  n'a  pas  trop  de  tort  de 
traiter  les  Parifiens  de  badauds  ^  car  en- 
fin il  me  femble  que  je  fuis  à-peu-près 
faite  comme  une  autre  ,  que  l'on  me 
devroit  laifl"er  palfer  parmi  la  foule. 
Elles  fe  trouvèrent  dans  ce  moment  au 
bord  de  la  fontaine ,  où  Mylady  paroif* 
foit  immobile.  Voilà ,  dit  la  Comtejfe^ 
en  la  montrant  à  la  belle  Coulon ,  une 
Dame  dont  vous  n'avez  pas  lieu  de  vous 
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plaindre  ;  je  gagerois  qu'elle  ne  vous  a 
pas  feulement  regardée  ,  &  qu'elle  n'aj 
pas  entendu  un  mot  de  tous  les  applau- 
difTemens  qu'on  vous  a  donnés  ,  quoi- 
qu'on vous  les  ait  donnés  alFez  haut. 
Mylady  revint  alors  de  fa  léthargie  j  &I 
après  s'être  défendue  avec  efprit  de  la  ; 
guerre  que  la  Comteffe  lui  faiibit  ,  elles  j 
prirent  congé  l'une  &  l'autre  de  la  belle 
Viennoife^  &  allèrent  monter  en  caroffe. 
Elles  palferent  fur  le  Pont- Royal  pour 
gagner  la  porte  de  la  Conférence ,  d'où 
elles  entrèrent  dans  le  cours  de  la  Reine , 
&  prirent  le  chemin  de  S,  Cloud.  La 
ConteJJe  trouva  ce  lieu  extrêmement 
embelli  :  elle  admira  la  magnificence 
des  bâtimens ,  &  la  beauté  des  jardins  : 
enfuite  ,  fe  laiffant  conduire  par  My- 
/j^y,  elles  arrivèrent  fur  une  terraffe 
d'où  l'on  voit  Faris  tout  à  plein ,  mais 
dans  iujéloignement  fi  bien  ménagé  , 
que  cela  forme  un  point  de  vue  le  plus 
charmant  du  monde.  Il  femble  que  cette 
fraude  Ville  s'humilie  fous  S.  Cloud  , 
qui  paroît  la  dom.iner  :,  c'eft  fur  cette 
lerraffe  où  Monfitur  a  fait  faire  la  caC- 
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cade  dont  il  eft  queilioii.  La  Saine  qui 
baigne  les  bords  de  ces  jardins  ,  &  qui- 
paroît  ne  couler  que  pour  les  arrofer ,  y 
fournit  de  l'eau  en  abondance.  On  a- 
trouvé  le  fecret  de  la  faire  monter  fi> 
haut  dans  cet  endroit,  que  c'eft  une  choie' 
étonnante.  Il  y  a  une  quantité  prodi-' 
gieufe  de  dégrés  de  marbre  fur  lefquels 
l'eau  fe  roule  ,  &  qui  font  bordés  de. 
rampes  dorées.  On  voit  là- dedans  des 
tritons ,  des  firenes ,  des  dauphins ,  quan- 
tité d'autres  poiffons ,  &  des  grenouil- 
les. Tout  cela  eft  doré  ,  &  fi  bien  imi- 
té ,  que  lorfque  les  eaux  jouent  ,  ils 
prennent  tous  le  mouvement  qui  leur  eft 
naturel  ^  ce  qui  fait  un  effet  très-agréa- 
ble, &  paroît  fort  magnifique.  Nos  An- 
gloifes  furent  quelque  temps  feules  dans 
cet  endroit, parce  qu'on  jouoit  dans  les 
appartemens  ^  mais  un  mom.ent  après  , 
elles  virent  venir  des  échappés  du  lanf^ 
quenet,  qui  marquoient,  par  leurs  pof- 
tures  défefpérées ,  en  avoir  été  maltrai- 
tés. Ils  fe  mordofènt  les  lèvres  ,  ils  le-- 
voient  les  yeux  au  Ciel^  &  après  avoir 
ïçfté  quelque  temps  fans  marcher ,  ils 
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ïembloient  courir  pour  s'aller  jetter  dany 
i'eau.  La  Comteffe  qui  voyoit  Mylady 
enfoncée  dans  une  profonde  rêverie ,  la 
tira  par  le  bras ,  &  lui  dit  :  tenez  ,  ma 
chère ,  voilà  des  gens  qui  ne  font  guère 
plus  contens  que  vous  :  on  dit  que  la 
confblation  des  malheureux  eft  d'avoir 
^LQS  compagnons  ^  voyez  un  peu  ces 
MefTieurs-là.  Ah  !  Madame  ,  dit  My^ 
îady ,  le  malheur  de  ces  gens  peut  fe 
léparer  ,  le  jeu  a  fes  hauts  &;  fes  bas  .* 
ils  gagneront  peut-être  demain  ce  qu'ils 
ont  perdu  aujourd'hui  :  mais  il  eft  des 
pertes  irréparables.  Elle  poufla  un  pro- 
fond foupir  en  difant  cela,  &  elk  tourna 
languiiTamment  les  yeux  d'un  autre  cô- 
té j  ce  qui  confirma  la  Comtejfc  dans  ïts 
çonjeâures ,  &  augmenta  l'envie  qu'elle 
avoit  de  favoir  le  fecret  de  fon  amie» 
Pendant  qu'elle  revoit  à  cela  ,  on  vit  ar- 
river toute  la  partie.  Le  jeu  veaoit  de 
finir,  &  Monpeur  s'avançoit  avec  Ma-' 
dame  de  laF^r/'/,&  quelques  autres, 
ïlu  côté  de  la  cafcade ,  &  toute  la  foule 
fuivoit.  Comme  la  Comtejfe  n'avoit  pas 
encore  été  faluer  Méàame ,  elle  voulut 
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s*cIoigner  ;  mais  il  n  y  eut  pas  moyen  :  r 
Monfieur  la  reconnut,  quoiqu'il  fè   fut 
paire  quelques  années  fans    qu'il  l'eût 
vue ,  &  avec  cet  air  gracieux  qui  lui 
étoit  Ç\  naturel ,  il  s'approcha  d'elle  6c  ■ 
lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté  : 
&  comme  il  avoit  une  vraie  amitié  pour 
Mylady ,  il  pria  obligeamment  la  Com-  . 
tejfe  de  la  tirer  de  cette  mélancolie  dont  : 
elle   paroifToit  accablée.  Je    ne  fais  , 
ajouta  ce  Prince ,  ce  que  c'eft  ^  il  y  a 
une  infinité  de  perfonnes  qui  font  dans 
le  cas   où  elle  fe  trouve ,  &  qui  n'ont  - 
pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'efprit  6c  • 
de  raifon  qu'elle  en  a  ,  &  qui  pourtant 
ne  fê    laiifent  pas  abattre    de   même» 
Pour  moi ,  je  crois  qu'elle  va   tomber 
dans  cette  maladie  qu'on  appelle  dans 
votre  pays ,  las  de  vivre  ,   &  dont  on 
prétend  que  la  Reine  Elisabeth  mourut. 
Prenez-y  garde  ,   Madame  ,  dit-il  à  la 
Comtejfe  ,  ce  feroit  dommage  de  laifTer 
mourir  une   auHl  aimable  perfoune  ,  & 
nous  perdrions  tous  à  cela.  Mylady  re- 
mercia Monfieur  Aq  fa  fenfibilité,  &  elle 
l'en  remercia  d'une  manière  à  l'augmea- 
Tome  //,  Ee 
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îer  de  beaucoup  *,  car  c'éîoit  en  termes 
il  touchans  ,  &  avec  tant  de  politelFe  , 
qu'on  ne  pouvoit  fe  lafîer  de  l'admirer. 
Monfieur  les  quitta  après  avoir  ordonné 
qu'on  fît  jouer  toutes  les  eaux  ,  &  qu'on 
leur  fît  voir  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans 
ce  charm.ant  endroit  ;  il  les  pria  même 
de  s'aller  rafraîchir  dans  les  apparte- 
mews  :  mais  la  Comteffe  ne  jugea  pas  à 
propos  d'accepter  cette  oflre  ;,  &  après 
s'être  bien  promenée,  elle  mena  My- 
laày  chez  Defnoyers  ^  où  elle  avoit  fait 
commander  un  petit  foupcr.  On  les  fer- 
vk  dans  un  pavillon  qui  donne  fur  la  ri- 
vière j  &  ce  fut-là  oîi  la  Comtejfe  réfolut 
absolument  de  faire  expliquer  ion  amie. 
Eh  bien  1  lui  dit-elle ,  vous  voyez  comme 
votre  mélancolie  inquiète  les  perfonnes 
qui  prennent  intérêt  en  vous.  Eil-il  pof- 
lible  que  tout  ce  que  Monfieur  vient  de 
vous  ^UQ,  là-deifus  ,  &  la  manière  obli- 
geante dont  il  vous  Ta  dit ,  ne  vous  fera 
pas  faire  un  effort  fur  vous-même  ?  & 
n'aurez-vous  jamais  aflez  de  confiance 
en  moi  pour  m'ouvrirentiéremient  votre 
coeur  ?  Je  dis  entièrement,  car  j'en  ai 
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déjà  pénétré  le  recret.  J'ai  compris  par 
tout  ce  que  vous  m'avez  dit,&  tout  ce 
que  vous  ne  m'avez  pas  voulu  dire,  que 
•  vous  aimiez  quelqu'un  :  que  ce  quel- 
qu'un ne  répond  pas  comme  il  le  devroit 
à  votre  teadrclfe  :  delà  je  conclus  qu'il 
n'en  eit  pas  digne  ,  &i  que  li  vous  vou- 
liez vous  y  aider ,  on  pourroit  vous  gué- 
rir d'uo  entêtement  qui  ne  peut  être  que 
l'effet  d'une  inclination  aveugle  ,  que  la 
raifon  vous  fera  fans  doute  furmonter. 
Ah  !  Madame,  dit  My/ûJy^  je  vois  bien 
que  je  ne  faurois  plus  reculer.  Il  faut 
vous  avouer  toutes  mes  foibleifes ,  puiH. 
que  malgré  les  foins  que  j'ai  pris  de 
vous  les  cacher  ,  elles  n'ont  pu  échap- 
per à  votre  pénétration.  Je  ne  vous  de- 
mande pas  de  les  excufer ,  je  les  con- 
damne moi-même  :  mais  je  ne  fàurois 
les  furmonter  :  je  me  fuis  dit  là-deffus 
tout  ce  que  je  comprends  que  vous  allez 
me  dire  :  j'ai  appelle  la  raifon  à  mon  fe- 
cours  ;,  &  tout  cela  inutilement.  Enfin 
puifque  le  dépit  n'a  pu  dégager  mon 
cœur ,  il  n'eft  rien  au  monde  qui  puilîe 
ie  faire.  Ce  mallisureux  attachement  lue 
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coûte  tout  le  repos  de  ma  vie  ^  &  je 
crains  fort  que  l'aveu  que  je  vais  vous 
faire  ne  me  coûte  encore  votre  eftime. 
V^ous  auriez  pu  me  garantir  de  cette 
dernière  difgrace^  mais  il  en  faut  courir 
les  rifques  ,  puifque  vous  le  voulez.  Eh 
bien  ,  Madame  ,  j'aime  plus  qu'on  n'a 
jamais  aimé.  Et  qui  aimez-vous  ,  repon- 
dit froidement  la  Comtejfc  ?  J'aim.e  ,  dit 
Mylady,  le  plus  aimable  &  le  plus  in- 
grat de  tous  les  hommes.  Cette  der- 
nière qualité  devroit  bien  détruire  la 
première,  dit  la  ComteJJe  ;  mais  voyons 
un  peu  ce  qui  faitfon  mérite  chez  vous, 
&com.mencez,  s'il  vous  plaît,  parm'ap- 
prcndre  le  nom  de  cet  heureux  mortel. 
Ah  !  Madame ,  dit  Mylady  ,  on  n'eft 
heureux  qu'autant  qu'on  croit  l'être  , 
ain/î  il  ne  doit  pas  l'être  beaucoup.  Je 
ne  fais  comme  vous  l'entendez  ,  dit  la 
Comteffe  ;  le  bon  goût  fait  une  partie  du 
mérite,  &  il  fcmble  que  vous  ne  donnez 
pas  une  idée  fort  avantageufe  de  celui 
de  ce  Cavalier  :,  mais  n'importe  ,  dites- 
moi  Ton  nom.  C'eft  ,  dit  Mylady  ,  le.... 
Elle  s'arrêta- là  quelque  temps.  Gouja- 
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ge ,  dit  la  Comtejfe  ,  il  ne  faut  pas  de- 
meurer en  fi  beau  chemin  :  allons  , 
achevez.  Eh  bien  î  dit-elle,  c'eft  le  Che- 
valier Chahs.  Le  Chevalier  Cheiks  l  àHx. 
la  ComteJJe  ,  le  fils  de  Mylord  ***  j  je 
connois  fa  famille  :  elle  eft  àe^  meil- 
leures d'Irlande  :  mais  ,  ma  chère  ,  cet 
homme  doit  être  fort  jeune  ,  &  une 
femme  raifonnable  ne  doit  pas  fe  rif- 
quer  avec  ces  petits  étourdis.  Ah!  je  fuis 
perdue  ,  dit  Mylady  ,  fi  vous  me  repré- 
fentez  mon  devoir  9  je  ne  connois  que 
trop  combien  je  m'en  fuis  égarée  \  mais 
je  ne  puis  revenir  de  mon  égarement  : 
j'avois  bien  prévu  que  votre  pitié  fe 
changeroit  en  indignation  ,  &  qu'une 
vertu  aulîi  auftere  que  la  vôtre ,  ne  s'ac- 
commoderoit  pas  de  mes  relâchemens. 
Je  fais  qu'une  honnête  femme  ne  doit 
aimer  que  fon  mari  :  que  tout  autre  at- 
tachement eft  criminel  \  &  comme  je 
ne  m'en  croyois  pas  capable  ,  je  n'étois 
point  en  garde  contre  moi-même  là- 
delfus  ^  fi  bien  que  mon  cœur  m'efl: 
échappé  ,  fans  que  je  m'en  fois  apper- 
çue,  quaud  j'ai  voulu  courir  après,  je 
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n'ai  pu  le  rattraper.  Je  vous  plains,  dît 
la  Comtejfe  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  blâmer;,  mais  je  ne  vous  en  aime 
pas  moins  ,  c'eft  de  quoi  vous  devez 
être  alFurée  ,  &  je  n'ai  garde  d'augm.en- 
ter  vos  peines  par  des  remontrances  à 
contre  temps ,  quoique  les  années  que 
j'ai  plus  que  vous  ,  &  l'intérêt  que  je 
prends  en  ce  qui  vous  regarde,  me  don- 
nent en  quelque  manière  ce  droit  :  par- 
lez-moi donc  fans  façon  comme  vous 
feriez  à  votre  Confeifeur  ^  j'ai  plus  d'âge 
&  plus  d'expérience  que  vous  ^  je  vois 
les  chofes  avec  plus  de  fang  froid;,  ainlî 
je  pourrai  peut-être  trouver  du  rem.ede 
où  vous  croyez  qu'il  n'y  en  a  point,  & 
du  moins  vous  trouverez  du  foulagement 
à  vos  maux ,  dans  la  part  que  vous  m'y 
verrez  prendre  :  d'aiileurs,  ajouta- t-elle 
en  fouriant ,  on  a  toujours  du  plaiiir  à 
parler  de  ce  qu'on  aime  ,  Se  vous  ver- 
rez que  ce  récit  vous  coûtera  moins  que 
vous  ne  penfez  ^  commencez-le  donc  , 
je  vous  en  prie.  Je  ne  faurois  vous  refu- 
fer.dit  JVf y.Wy  ,  mais  fongez  que  ce 
récit  fera  long,  &  qu'il  eft  déjà  bien 
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.  tard^  aitiii  je  crois  qu'il  vaudroit  mieux 
renvoyer  cela  à  demain.  Je  le  veux  bien, 
dit  la  Comteje  ;  mais  il  faut  demain  que 
j'aille  à  Ver  failles;  &  à  moins  que  vous 
ne  foyez  d'humeur  d'y  venir  avec  moi, 
je  ne  faurois  être  à  vous  de  tout  le  jour. 
Si  vous  y  allez  pour  faire  votre  cour ,  je 

.  ne  puis  vous  y  fuivre  ,  dit  Mylady  ,  car 
il  ne  conviendroit  pas  qu'on  nous  vît 
paroître  enfemble  en  public  ,  pendant 
que  nous  femmes  engagées  dans  des 
partis  diiTérens ,  &  cela  pourroit  me 
faire  des  affaires  à  S,  Germain.  Non  ,  dit 
la  Comtejfe  ,  je  ne  vais  point  y  paroître 
€11  public,  j'y  vais  feulement  par  curio- 
fité  :  le  petit  Prince  de  Galles ,  ou  foî- 
difant ,  doit  y  être ,  &  j'ai  une  envie  la 

iplus  grande  du  monde  de  le  voir.  Puif- 

,  <jue  ce  n'eft  que  pour  cela  ,  d'il  Mylady^ 
je  vous  y  accompagnerai  de  bon  cœur  5 
&  quand  vous  aurez  vu  notre  Prince  , 
nous  irons  dans  le  Parc  chercher  un  en- 
droit folitaire  où  nous  puiflions  nous 
entretenir  en  liberté  :  cependant  la  grâ- 
ce que  je  vous  demande  ,  c'eft  de  ne  me 
plus  parler  de  mes  chagrins  jufqu'à  C6 
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temps  ,  car  il  m'en  refte  le  foir  des 
idées  fi  triftes ,  que  cela  me  fait  palTer 
les  nuits  les  plus  cruelles  du  monde.  Eh 
bien  !  dit  la  Comtejjc  ,  nous  parlerons 
d'autres  chofes  j  &  pour  ne  pas  vous  li- 
vrer feule  à  vos  réflexions ,  je  veux  que 
vous  veniez  coucher  avez  moi  à  Chail- 
lot  ;  j'y  ai  loué  une  tiiaifon  où  mon  mari 
vient  de  temps  en  temps  prendre  Tair, 
il  n'y  a  que  deux  pas  d'ici ,  &  ce  fera 
demain  autant  de  chemin  ïàiX  pourFV/-- 
failles  :  je  m'en  vais  cependant  envoyer 
un  Valet  à  Mylord  ,  &  lui  demander 
congé  pour  ce  foir.  Dès  que  la  Comtejfe 
eut  donné  fes  ordres  ,  elles  nionterent 
toutes  deux  en  carolie  ,  &  elles  arrivè- 
rent en  fort  peu  de  temps  à  Chaillot,  Je 
connois  bien  ce  lieu-ci ,  dit  Mylady  ,  il 
y  a  un  Couvent  de  filles  de  Sainte  Marie ^ 
où  notre  Reine  fait  fcuvent  des  retrai- 
tes. Elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'y  me- 
ner quelquefois  ;  j'y  ai  vu  des  filles  d'un 
mérite  &  d'une  piété  extraordinaire  , 
&  Madame  de  Maintenon  y  a  pris  des 
fujets  pour  donner  des  règles  à  cette  fa- 
nieufe  Abbaye  de  S.  Cyr ,  qu'elle  a  fou- 
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dée  pour  le  foulagement  de  tant  d'il- 
lulhes  familles  dont  la  fortune  ne  ré- 
pond pas  à  la  naillance.  Mon  Dieu  !  dit 
la  Cointejfe  ,  on  en  parle  bien  diverfe- 
ment ,  &  j'ai  oui  dire  d'étranges  chofes 
de  cet  établi (Tennent  aux  François  qui 
font  en  Angleierre.  Si  on  les  en  croit , 
l'intention  du  Fondateur  &  de  la  Fon- 
datrice n'eil  pas  auiîi  fainte  que  vous 
vous  le  perfuadez  :  je  vous  avoue  que 
j'eus  de  l'horreur  des  idées  qu'ils  voulu- 
rent in'en  donner  ^  vous  nie  ferez  plailir 
de  me  dire  ce  que  c'eft  que  cette  mai- 
fon.  L'Abbaye  de  S.  Cyr ,  dit  Mylady  , 
eft  dans  le  Parc  de  Verfailhs  :  elle  eft 
très-belle^  le  Roi  lui  a  donné  de  bonnes 
rentes ,  Se  a  retranché  cinquante  mille 
écus  du  revenu  des  Moines  de  S.  De- 
nis pour  les  donner  à  cette  maifon  :  on 
y  a  joint  aufli  de  très-belles  terres  , 
comme  le  Duché  de  Chevreufe ,  que  le 
Roi  acheta  il  y  a  quelque  temps  >  & 
dont  il  leur  a  fait  préfent.  On  ne  reçoit 
là-dedans  que  des  Demoifelles  qui  puif^ 
fent  prouver  cent  quarante  ans  de  No- 
bleffe  paternelle  5  &  qui  pullfent  pro- 
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duire  leurs  titres  en  originaux  :  il  faut 
outre  cela  que  les  parens  ayent  un  cer- 
tificat de  pauvreté  ,  figné  par  leur  Evê- 
que.  Ces  filles  font  reçues  depuis  Tâge 
de  iept  ans  jufqu  a  celui  de  douze  , 
pourvu  qu'elles  n'ayent  rien  de  défec- 
tueux dans  le  corps  ,  ni  dans  l 'efprit  5 
&  pour  cela  on  les  fait  vifiter  &  exa* 
miner  avant  qu'elles  entrent  dans  la 
maifon.  Dès  qu'elles  y  font ,  les  parens 
n'ont  plus  que  faire  de  s'en  embarrader; 
on  les  nourrit ,  on  les  habille  :  &  quand 
elles  font  en  âge  de  prendre  un  parti , 
celles  qui  veulent  être  Religieufes  font 
Tnife  dans  des  Couvens  aux  dépens  du 
Roi  j  &  l'on  marie  les  autres  à  des  per- 
fonnes  qui  ont  befoin  du  crédit  de  Ma- 
dame de  Maintenon  pour  avancer  leur 
fortune ,  &  auxquels  elle  fait  donner 
des  emplois  à  la  guerre ,  on  dans  les 
Finances.  Quand  on  lui  propofe  quel- 
que bon  fujet  pour  une  de  ces  Demoi- 
felles ,  elle  en  fait  venir  quatre  au  par- 
loir, c'ell-à-dire  ,  une  de  chaque  claffe. 
Ces  clalfes  ne  font  dilhnguées  que  par 
la  couleur  des  fontangcs.  Ou  les  fait 
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pafTer  toutes  quatre  en  revue  devant  le 
Cavalier  qui  cir  de  l'autre  côté  de  la 
grille.  Dès  que  ces  Demoiielles  font  en- 
trées ,  Maclaine  de  Mcintenon  lui  de- 
mande quelle  eit  celle  qui  lui  plaît  le 
mieux.  \\  nomme  la  couleur.  Dès  qu'il  a 
fait  fon  choix  ,  on  fait  revenir  la  belle  ^ 
&  après  que  Madame  de  Maintenon  lui 
a  demandé  ii  elle  n'a  point  de  répugnan- 
ce pour  l'époux  qu'on  lui  deftine,  M. 
Carnot  Notaire  ,  qu'on  a  foin  de  man- 
der d'avance  ,  drelfe  les  articles  ,  fans 
que  les  parens  y  foient  appelles ,  ni  qu'ils 
y  contribuent  en  rien  :  on  expédie  en 
même-temps  au  mari  fon  brevet  ou  fa 
commifîion  ,  &  on  donne  à  la  Demoi- 
felle  une  calfctte  avec  quatre  cens  louis. 
Ces  mariages  ont  fort  bien  réufTi  juf- 
qu'ici.  Il  y  a  de  ces  MefTieiirs  qui  font 
actuellement  Fermiers-Généraux ,  d'au- 
tres Lieutenaus  de  Roi ,  &  Madame  de 
Maintenon  a  foin  de  leur  avancement. 
Ces  Demoifelles  font  parfaitement  bien 
élevées.  Les  Dames  qui  les  gouvernent 
fuivent  en  partie  la  règle  de  Sainte  Ma' 
rie  y  où  on  a  changé' &  ajouté  quelque 
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chofe.  Elles  fe  difent  de  l'Ordre  de  Se 
Louis.  Elles  font  dirigées  par  l'illudre 
Abbé  Ttberge ,  Supérieur  des  Miflîons 
étrangères  ,  dont  le  mérite  eft  li  connu 
dans  le  monde.  M.  Bernard  leur  Inten- 
dant eft  un  parfait  honnête  homme. 
Voyez  ,  Madame  ,  fi  dans  une  maifon 
aulîi  bien  réglée  ,  elles  doivent  recevoir 
une  bonne  éducation  j  &  fiun  établifle- 
ment  pareil  ne  mérite  pas  bien  d'être 
mis  au  rang  des  plus  belles  chofes  que 
le  Roi  ait  faites.  Il  faut  être  démon 
pour  y  donner  un  mauvais  tour  :  mais 
puifqu'on  a  dit  autrefois  que  le  Seigneur 
jetîoit  hors  les  diables  par  le  moyen  de 
Bdiebutk  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
l'on  empoifonne  aujourd'hui  les  meil- 
leures aôtions.  Vous  m'avez  bien  fait 
plailîr,  dit  la  Comtejfc^  de  m'apprendre 
toutes  ces  particularités  ^  mais  je  vou- 
drois  bien  favoir  fi  les  trois  Demoifelles 
délaiiTées  ne  font  pas  jaloufes  de  la  pré- 
férence  que  l'on  donne  à  leur  com- 
pagne ^  comment  elles  s'accommodent 
de  cela.  Le  mieux  du  monde ,  dit  My- 
lady ,  car  leur  tour  vieut  bientôt  ^  il  /e 

préfente 
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préfente  fouvent  des  partis  j  &  celles 
qui  ont  été  une  fois  fur  les  rangs ,  y 
ibnt  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  choiiîes  :  on 
remplace  celle  qui  manque  ,  afin  qu'il  y 
en  ait  toujours  quatre  ,  &  il  eil  sûr 
qu'on  n'en  voit  jamais  monter  en  grai- 
ne,  &  qu'elles  fe  marient  toutes  fort 
jeunes.  Voilà  qui  eft  le  mieux  du  mon* 
de ,  dit  la  Comtefe ,  mais  je  crois  que 
nous  ne  ferons  pas  mal  de  nous  coucher. 
Elle  mena  Mylady  dans  un  apparte- 
ment très-propre  ,  &  elle  pafTa  enfuite 
dans  le  fien.  Mylady  trouva  fur  fa  toi- 
lette toutes  les  hardes  qui  lui  étoicnt 
néccffaires  pour  la  nuit  j  &  après  que  les 
femmes  de  la  Comtejfe  l'eurent  désîia- 
billée,  elle  fe  mit  dans  un  très-bcn  lit 
qu'on  lui  avoit  préparé.  Elle  y  dormit 
fort  peu  -^  &  conime  elles  étoient  con- 
venues avec  la  ComteJJe  ,  que  celle  qui 
fèroit  plutôt  éveillée  palferoit  dans  la 
chambre  de  l'autre  ,  Mylady  fut  dès  le 
bon  matin  fouhaiter  le  bon  jour  à  fon 
amie.  II  n'eil  pas  encore  temps  de  par- 
tir, dit  la  Comtejfe  ^  nous  ne  trouverions 
perforée  de  levé  à  VnfailUs  ,  aflcyez- 
Tome  IL  F  f 
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vous  fur  mon  lit  ,  &  je  m'en  vais  nous 
faire  apporter  du  chocolat.  Elle  tira  ea 
même  temps  un  cordon  pour  faire  venir 
fes  gens.  On  leur  apporta  un  petit  ca- 
baret avec  des  talfes  ^  &  quand  elles  eu- 
rent pris  chacun  la  leur,  elles  cauferent 
en  buvant.  La  Comtejfe  demanda  à  My- 
lady ,  fi  Verfailles  étoit  plus  beau  que 
S.  Cloud.  Il  n'y  a  pas  de  comparaifon  , 
dit  Mylady ,  Verfailles  eft  de  beaucoup 
plus  magnifique  ,  c'eft  une  des  plus  bel- 
les chofe£  du  mondes  m.ais  S.  Cloud eH 
dans  un  plus  beau  naturel ,  &  fa  fitua- 
tion  eft  plus  agréable.  Le  Roi  en  eut 
envie  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  &  il  pro- 
pofa  à  Monfieur  de  le  lui  échanger  con- 
tre quelqu'autre  chofe.  Monfieur  n'avoit 
garde  de  le  refufer  ^  m.ais  il  étoit  fi 
trifte ,  que  Madame  dit  au  Roi  :  Sire  , 
fi  vous  tirez  Monfieur  de  S.  Cloud , 
Votre  Majeftc  n'a  qu'à  donner  ordre 
d'avance  à  fon  enterrement.  Cela  fuffit, 
dit  le  Roi ,  je  ne  lui  en  parlerai  plus  : 
après  cela  il  tourna  fes  vues  du  côté  de 
Chantilly  ,  où  il  y  a  les  plus  belles  eaux 
du  monde.  Il  voulut  s'en  accommoder 
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avec  M.  le  Prince.  M.  le  Prince  lui  dit 
qu'il  étoit  le  maître  j  mais  qu'il  le  prioit 
de  vouloir  bien  le  faire  Concierge  du 
Château.  Le  Roi  comprit  par-là  qu'il 
lui  feroit  du  chagrin  de  l'en  tirer ,  &  il 
ne  lui  en  parla  plus  jamais  i  &  je  com- 
prends par  tout  ce  qi;e  vous  me  dites  , 
ajouta  la  Comtejfe ,  que  le  Roi  a  le 
meilleur  cœur  du  monde  ^  mais  je  crois 
qu'il  eft  temps  que  je  me  levé ,  &  que 
nous  fongions  à  partir.  Nous  n'avons 
pas  de  temps  à  perdre  ,  dit  My/ady,{i 
vous  voulez  venir  à  la  MefTe  du  Roi  , 
vous  entendrez  une  belle  mulique ,  & 
vous  ne  devet  pas  vous  en  faire  un  fcru- 
pule  :  pas  plus  que  d'aller  à  l'Opéra  , 
dit  la  Comteffe ,  partons  vite  afin  d'y  être 
afTez  à  temps.  Elles  montèrent  en  mê- 
me-temps en  caroife ,  &  elles  furent 
defcendre  à  la  porte  de  la  Chapelle.  En 
approchant  de  Verf ailles  ,  la  Comte ffe 
fut  éblouie  de  tout  cet  or  qui  faute  aux 
yeux  ;  &  quand  elle  fut  auprès  d'une 
grande  grille  dorée ,  elle  fut  très-fur- 
prife  d'apprendre  que  c'étoit  les  écuries. 
Effeâivement  ,  c'eft  quelque  chofe  de 
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très-magnifique  ,  &  il  y  a  bien  des 
Princes  fouverains  qui  ne  font  pas  fi  bien 
logés  que  les  chevaux  du  Roi  de  France, 
Ces  Daines  entrèrent  dans  la  Chapelle 
avant  que  la  Me/fe  commençât  :  elles 
montèrent  à  la  tribune  :  &  un  moment 
après  on  vit  arriver  le  Roi ,  Monfei- 
gneur  ,  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ,  la 
belle  PrincelFe  de  Comi  ,  Madame  de 
Chartres^  Madame  la  Duchefle  ,  &  tout 
le  rerte  de  la  famille  royale.  Dès  que  le 
Roi  eut  pris  fa  place  ,  la  mufique  com- 
mença ,  &  l'on  célébra  une  baffe  Meffe 
à  laquelle  les  afîiftans  ne  paroiffoient 
pas  fort  appliqués.  Quand  elle  fut  finie, 
le  Roi  palfa  chez  Madame  de  Mainte- 
non.  La  Cour  fe  difperfa  \  &  nos  ki\' 
gloifes  furent  dans  un  cabaret ,  où  les 
gens  de  la  Comteffe  avoient  été  choifir 
un  appartement  ,  &  où  ils  avoient  or- 
donné le  dîner.  L'après-midi ,  elles  re- 
tournèrent au  Château  ,  où  le  Prince  de 
Galles  arriva.  Dans  le  même  te{nps  la 
Comtejfe  eut  le  plaifir  de  l'examiner 
pendant  qu'il  defcendit  de  fon  caroffe  ; 
iâi  malgré  fa  prévention  ,  elle  fut  obli- 
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gée  de  convenir  ,  que  s'il  n  etoit  pas 
Prince ,  il  en  avoit  du  moins  tout  l'air , 
&  qu'il  étoit  le  plus  joli  du  inonde. 
Après  qu'elle  eut  contenté  fa  curiofité 
de  ce  côté  ,  elle  fongea  à  la  fatisfaire 
auiîi  fur  le  chapitre  de  Mylady-,  &  la 
prenant  par  le  bras ,  elle  la  mena  du 
côté  du  Parc  ,  &  la  pria  de  (ù  fouvenir 
de  ce  dont  elles  étoient  convenues  la 
veille.  Je  le  veux  bien  ,  dit  Mylady  ; 
inais  cependant,  fi  vous  le  jugez  à  pro- 
pos ,  nous  attendrons  que  le  Roi  foit 
parti  pour  Marly  :  c'eft  aujourd'hui  le 
jour.  11  y  va  au  fbrtir  de  table  :  &  com- 
me il  dîne  toujours  en  particulier,  cela 
eft  bientôt  fait  ^  ainfi  dans  un  inftant 
nous  Talions  voir  paroître  au  bas  de  l'ef 
calier ,  où  il  doit  monter  en  caroffe  avec 
Madame  de  Maintenon.  En  même  temps 
on  entendit  battre  les  tambours.  Le 
voilà!  dit  Mylady  ;  à  ce  bruit  éclatant 
je  connois  qu'il  s'avance.  Rangeons- 
nous  à  côté,  &  regardez  bien  Madame 
de  Maintenon.  Pour  cela  ,  dit  la  Com- 
tejje ,  je  fuis  fort  aife  que  vous  me  la 
fafliez  voir ,  il  y  avoit  long-temps  que 
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j'en  avois  envie.  Comme  elle  difoit  cela, 
Madame  de  Maintenon  parut  fans  fuite, 
habillée  d'un  damas  feuille  morte  tout 
uni ,  coëffée  en  battant  l'œil ,  &  n'ayant 
pour  toute  parure  qu'une  croix  de  quatre 
diamans  pendue  à  fon  col ,  qui  eft  la 
feule  chofe  à  quoi  l'on  ait  donné  fbn 
nom.  Elle  fe  plaça  dans  le  fonds  du  ca- 
roffe  ,  à  côté  du  Roi.  Et  comme  elle 
reconnut  Mylady  en  palfant ,  elle  la  fà- 
iua  avec  un  de  fés  fouris  férieux ,  où  il 
entre  de  la  douceur  &  de  la  majefté.  La 
ComteJJe  en  fut  enchantée  ,  8c  de  cet 
.air  de  modeftie  qui  accompagne  toutes 
fes  a61:ions.  Elle  lui  trouva  de  beaux 
yeux  ,  une  belle  bouche  ,  la  phyficno- 
mie  fine,  &  ce  certain  je  ne  fais  quoi 
que  les  années  ne  fauroient  ôter ,  &  qui 
eft  préférable  à  la  plus  grande  beauté. 
Elle  ne  paroiflbit  point  occupée  de  la 
grandeur,  &  elle  fembloit  donner  toute 
fon  application  à  examiner  fi  le  Roi 
étoit  dans  une  fîtuation  commode.  Dès 
qu'elle  fut  adlfe  ,  on  lui  apporta  fbn  ou- 
vrage ,  qui  étoit  un  morceau  de  tapiffe- 
rie.  Elle  prit  en  même-temps  fes  lu- 
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nettes  ,  &  après  avoir  levé  les  glaces 
du  carolîe  elle  fc  mit  à  travailler.  Dès 
que  le  caroire  commença  à  rouler  ,  il 
prit  le  chemin  de  Marly  ;  nos  Angloifes 
entrèrent  dans  le  Parc.  Elles  furent 
d'abord  voir  ces  beaux  bailins  de  Cerès  y 
de  F/vre  ,  à' Apollon  ,  de  Bacchus  ,  la 
fàle  des  feftins  ,  le  labyrinthe ,  &  le 
parterre  d'eau  ,  qui  font  des  chofes 
dignes  de  la  curiolité  des  étrangers. 
Après  les  avoir  admirées  toutes  pendant 
quelque  temps  ,  elles  cherchèrent  ua 
endroit  retiré,  qu'elles  n'eurent  pas  de 
peine  à  trouver.  Elles  s'aiTircnt  fur  des 
iieges  de  ga2on,  dans  un  petit  bois  que 
]es  rayons  du  Soleil  perçoient  à  peine. 
Eh  bien  !  dit  la  Comrejfe  ,  dès  qu'elles 
eurent  pris  leurs  places ,  vous  favez  ce 
que  vous  mj'avez  promis  ,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  vous  en  dédire.  Je  ne  le  pré- 
tends pas  non  plus,  répondit  Mylady  y 
quoiqu'il  me  faille  rappelîer  des  fouve- 
nirs  bien  douloureux  :  vous  connoiifez 
ma  foibleife ,  je  vous  en  nommai  hier 
l'objet ,  &  il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous 
dire  de  quelle  manière  je  pris  ce  mal-^, 
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heureux  attachement ,  &  tous  les  cha- 
grins qu'il  m'a  attirés.  Il  me  faut  encore 
quelqu'autre  chofe ,  dit  la  Comtejfe  ,  je 
connois  bien  le  nom  &  la  famille  de 
votre  ingrat  j  mais  fa  perfonne  m'eft 
tout-à-fait  inconnue  ^  ainfi  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  ,  avant  toute  autre  œu- 
vre ,  me  faire  fon  portrait  ;  il  eft  fans 
doute  affez  bien  gravé  dans  votre  cœur, 
pour  que  vous  puifllez  fans  peine  en 
tirer  une  copie.  Hélas  !  dit  Mylady  , 
cela  n'eft  que  trop  vrai,  &  je  m'en  vais 
vous  le  peindre  au  naturel.  Imaginez- 
vous  que  c'eft  un  jeune  homme  d'envi- 
ron vingt-quatre  ans  ,  d'une  taille  au- 
defius  de  la  médiocre  ,  mais  fi  fine  &  fi 
aifée ,  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
Joli  :  il  a  la  jambe  d'une  beauté  enchan- 
tée ,  le  pied  bien  tourné ,  il  porte  bien 
fbn  corps  ,  &  il  marche  avec  beaucoup 
de  grâce  ,  fon  vifage  eft  proprement  en 
ovale  rond  :  tous  les  traits  en  font  ré- 
guliers :,  le  tour  en  eft  agréable  ^  il  a  de 
grand  yeux  noirs  d'une  douceur  & 
d'une  vivacité  qui  charme  :  ils  ont  quand 
il  lui  plaît  de  la  langueur  &  de  la  ten- 
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cîrefTe ,  &  ils  difent  tout  ce  qu'il  veut 
leur  faire  dire  :  fon  nez  eft  fait  à  pein- 
dre ,  &  fa  bouche  eft  la  plus  belle  du 
monde  :  vous  n'avez  jamais  vu  des  lè- 
vres mieux  taillées ,  ni  d'un  plus  beau 
coloris  ',  &  jamais  perfonne  n'a  fouri  fi 
joliment  que  lui  :  car  outre  qu'il  montre 
deux  rangées  de  dents  plus  blanches 
que  des  perles ,  il  fait  encore  de  petites 
folfettes  aux  joues  qui  lui  donnent  de 
nouveaux  agrémens  :  fon  teint  eft  un 
peu  brun  ,  mais  fi  vif,  qu'il  fembleêtre 
de  concert  avec  fes  yeux  pour  anihier 
toutes  fes  a£tions.  Voilà  un  beau  por- 
trait ,  dit  la  ComreJTe  !  mais  ne  l'avez- 
vous  point  un  peu  flatté  pour  excufei* 
votre  défaite  \  car  je  conviens  franche- 
ment que  ,  avec  une  pareille  figure  ,  un 
Cavalier  qui  attaque  un  cœur  a  de  grands 
avantages.  Ah  !  Madame  ,  s'écria  My- 
lady ,  vous  raillez  j  cependant  il  n'eft 
rien  de  plus  vrai  que  ce  que  vous  dites  : 
i'ea  fais  une  trifte  expérience  ,  &  je 
ii'aurois  jamais  cru  que  pareille  chofe 
me  fût  arrivée.  Cependant  vous  avez 
aimé  autrefois ,  répondit  la  Comtejfe ,  8c 
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votre  attachement  pour  le  Comte  D*** 
a  fait  grand  bruit  à  Londres:  ou  admi- 
roit  votre  conibnce ,  la  délicateire  de 
vos  fentimens  &  ics  belles  lettres  que 
vous  vous  êtes  écrites  pendant  cinq  ans  , 
dont  BuJJi  6c  Madame  de  Sévign  '  pour- 
roient  fe  faire  honneur  :  ainli  il  nie  fem- 
ble  qu'après  un  tel  noviciat ,  vous  ne 
deviez  pas  être  neuve  en  matière  de 
tendreffe  ,  &  que  la  rechute  làdeflus 
n'a  rien  qui  doive  vous  furprendre.  Le 
cas  elt  bien  ditiérent ,  Madame  ,  dit 
Mylady ,  &  l'efprit  avoit  bien  plus  de 
part  que  le  cœur  dans  l'attachement 
dont  vous  me  parlez  :  le  Comte  D*** 
m'aimoit  ,  ou  du  moins  en  faifoit  fem- 
blant  :  il  étoit  joli  homme  :  j'avois  de  la 
rcconnoiffance  pour  fes  fentimens  :  je 
me  plaifois  mieiix  avec  lui  qu'avec  un 
autre  r  j'appellois  .tout  cela  amour  , 
parce  que  je  ne  le  connoilibis  pas.  Mais 
le  Chevalier  Cheiles  m'a  bien  mieux  ap- 
pris ce  que  c'eft  qu'aimer.  L'autre  ne 
m'a  jamais  donné  aucun  fujet  de  plain- 
te :  je  ne  connoifTois  avec  lui ,  ni  crainr 
tes  ,  ni  foupçons  jaloux  j  cependant  je 
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le  quittai  dès  que  je  crus  que  mou  de- 
voir ni'appelloit  ailleurs  :  celui-ci  nie 
traite  indiguement  ^  &  malgré  fon  mau- 
vais procédé  ;,  malgré  tout  ce  que  la 
raifon  &  le  dépit  me  difent  là-dclfus , 
je  ne  puis  me  refoudre  à  m'éloigner  de 
lui ,  quelques  efforts  que  je  puilfe  faire 
fur  moi-m.ême  pour  cela  ;  &  je  vous 
avouerai  ingénument,  que  quelque  con- 
folatiou  que  je  trouve  à  être  auprès  de 
vous ,  il  me  ferable  qu'il  y  a  un  fiecle 
que  je  n'ai  pas  été  à  S.  Geimain.  Le 
compliment  u'eft  pas  autrement  fort 
obligeant ,  dit  la  Comtejfe  ;  mais  je  vous 
fais  bon  gré  de  votre  fîncérité  :  reve- 
nons au  portrait.  Vous  ne  m'avez  pas 
parlé  de  fon  efprit  ^  &  il  me  fem.ble 
que  fa  phyfionomie  en  promet  du  moins 
autant  que  l'idée  que  vous  m'en  avez 
donnée  a  pu  me  le  faire  comprendre. 
Auflî  en  a  î-il  beaucoup  ,  répondit  My- 
iady  ;  il  penfe  finement  ;,  il  entend  le 
demi-mot  ,  Se  fait  fe  faire  entendre 
mieux  que  perfonne  du  monde  :  il  dit 
plus  en  deux  mots ,  qu'un  autre  n'en  di- 
roit  en  cent.  Il  me  foiivient  qiie  nous- 
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étions  iiii  jour  enfènible  chez  la  Com- 
tefFc  cTAulnoi ,  où  il  y  avoit  grande 
compagnie  ;  la  convcrfation  roula  fur 
diveriès  ciio/is  ;,  Se  enfin  on  parla 
des  avantages  que  la  France  avoit  fur  les 
autres  Nations  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'à 
l'exemple  des  anciens  Grecs  ,  on  ne 
traitât  de  barbare  tout  le  refte  du  mon- 
de. Nous  ne  convenions  pas  tout-à-fait 
du  fait  ^  mais  il  n'auroit  pas  été  prudent 
d'infulter  les  gens  fur  leur  palier.  Les 
François  ,  fi  fort  prévenus  de  leur  pays  , 
prétendoient  prouver  ce  qu'ils  avan- 
çoient ,  par  le  foin  qu'ont  tous  les  au-  . 
très  peuples  d'apprendre  la  langue  Fran- 
çoife  ,  comme  on  parloit  autrefois  celle 
de  Rome ,  lorfque  cette  Ville  étoit  re- 
gardée coa:me  maîtrelfe  du  monde. 
Allez  ,  ajoutoient-ils  ,  dans  les  Cours 
étrangères  ,  vous  verrez  qu'on  y  parle 
aufîi  bon  François  qu'à  Ver  failles.  Cela 
eft  vrai ,  dit  Le  Chevalier  Cheilcs  ,  qui 
commençoit  à  fe  laffer  de  cette  conver- 
fation  :  je  fais  qu'on  parle  François  par 
toute  la  terre  ,  comme  on  parloit  Ef- 
pagnol  par-tout  du  temps  de  Philippe  ; 
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mais  je  ne  vois  pas  que  la  Nation  Fran- 
çoife  ait  plus  de  lieu  de  s'en  applaudir 
qu'en  avoit  alors  l'Efpagnole  ^  &  l'on  n'a 
pas  vu  que  depuis  la  mort  de  Philippe  , 
cette  langue  ait  été  iî  fort  à  la  mode. 
En  vérité  ,  s'écria  la  ComtelTe  d'Aul- 
noi ,  voilà  ce  qui  s'appelle  faire  l'éloge 
du  Roi,  d'une  manière  bien  fine:  jamais 
on  n*a  loué  fi  joliment.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  avoir  dit  ce  que  vient 
de  dire  M.  le  Chevalier  ;  &  fi  touS  les 
Anglois  s'exprimoient  avec  autant  d'ef^ 
prit  &  de  déJicateiTe  ,  nous  n'aurions 
qu'à  mettre  pavillon  bas  devant  eux.  En 
effet ,  dit  la  Comtejfe ,  cela  elt  fort  joli, 
cette  manière  de  "dire  beaucoup  en  peu 
de  paroles  me  plaît  extrêmement ,  &  fi 
votre  Chevalier  eft  ainfi  que  vous  me  le 
dépeignez ,  c'eft  un  Chevalier  accom- 
pli. Ah  !  Madame ,  interrom.pit  Myladjy 
il  l'eft  plus  que  je  ne  faurois  le  dire,  & 
plus  qu'il  ne  le  faudroit  pour  mon  repos: 
bien  loin  de  vous  en  avoir  donné  un 
portrait  flatté ,  je  n'en  ai  fait  qu'une  lé- 
gère ébauche  j  &  vous  le  trouveriez 
bien  mieux  dans  mon  cœur ,  fi  vous 
TQme  IL  Gjf 
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pouviez  y  pénétrer.  Oh  !  pour  cela  ,  dit 
]a  Comtejfe  ,  je  n'en  doute  pas  ^  mais 
votre  cœur  me  paroît  un  peu  lurpe6t,  8c 
je  voudrois  bien  juger  par  moi-m^ême 
de  ce  que  vous  venez  de  me  dire.  Dans 
le  temps  que  la  Comte[fe  parloit,  on  en- 
tendit du  bruit  derrière  les  aibres  ,  & 
l'on  vit  arriver  un  moment  après  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  Meffieurs  les  Ducs 
A' Anjou  &  de  Berri  fes  frères ,  &  le 
Prince  de  Galles.  Ces  Princes  ne  firent 
que  pafTer  d:?ns  le  petit  bois  où  étoicnt 
nos  Dames  j  ils  étoient  fliivis  de  quan- 
tité de  jeunes  Seigneurs  François  8c 
Angloisç,  la  Comtejfe  démêla  parmi  ces 
derniers  un  jeune  homme  vêtu  très- 
iimplement,  niais  qui  fe  faifoit  diftin- 
guer  par  fon  bon  air  \  &  faus  héfiter 
elle  tira  Mylady  par  le  bras  \  &  lui  dit: 
n'eft-ce  pas  là  le  Chevalier  Cheilcs  ? 
Ccil  lui-même,  a\X  Mylady.  Elle  pro- 
nonça cela  alfez  haut  pour  que  le  Che- 
valier Tentendit  :  &  comm.e  il  reconnut 
]a  voix  de  Mylady .,  il  s'approcha  d'elle, 
&  lui  dit  avec  beaucoup  de  politelfc  : 
vous  avez  donc  abandonné  S,  Germain  ? 
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je  vous  afilire  ,  MadairiC  ,  que  votre  ab- 
ièncc  inquiète  tous  vos  amis  ,  Ôt  qu'on 
s'appcrçoit  qu'il  y  a  long-temps  que 
vous  êtes  partie.  Mylady  répondit  à  ce 
compliment  d'une  manière  un  peu  em- 
barralfée  ^  ik  le  Chevalier  la  quitta  pour 
aller  rejoindre  fa  troupe.  Dès  qu'il  fut 
parti,  Mylady  demanda  à  la  ComteJJe 
comment  elle  le  trouvoit  :  je  le  trouve, 
dit  la  Comtejfe^  tel  que  vous  me  l'avez 
dépeint ,  &  vous  voyez  bien  que  je  l'ai 
d'abord  reconnu  :  pour  cela  ,  je  conviens 
que  vous  favez  parfaitement  bien  pein- 
dre, mais  j'aurois  voulu  que  vous  m'euf^ 
fiez  fait  faire  connoilfance  avec  lui  : 
vous  n'aviez  pour  cela  qu'à  lui  dire  mon 
nom.  Je  n'en  ai  pas  eu  le  temps  ,  ré- 
pondit Mylady  ,  &  j'étois  fi  troublée 
que  je  ne  favois  ce  que  je  faifois.  Vous 
vous  êtes ,  fans  doute ,  bien  apperçue  de 
mon  embarras  ?  Il  ell  vrai ,  dit  la  Com- 
tejfe ,  vous  m'avez  paru  un  peu  décon- 
certée; mais  au  rcfte,  il  me  femble  que 
le  Chevalier  vous  a  alfez  gracieufée,  &c 
que  vous  devriez  être  contente  de  cela. 
Ah  !  [Madame ,  dit  Mylady  ,  il  eil  tçu- 
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jours  poli  devant  le  monde  ^  mais  fï 
j'avois  été  feule  ,  il  m'auroit  peut-être 
brufquée.  A-t-il  toujours  été  de  même , 
ajouta  la  Comtejfi^  &:  n'avoit-il  pas  de 
meilleures  manières  avec  vous  dans  les 
commencemens  ?  Vous  pouvez  bien 
croire  ,  Madame  ,  répondit  Mylady , 
que  je  n'aurois  pas  été  alfez  folle  pour 
l'aimer ,  s'il  en  avoit  ufé  comme  il  en 
ufe  aujourd'hui  :  je  vous  affure  qu'il  eft 
tout  différent  de  ce  qu'il  étoit  alors  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  différent  de  ce  qu'il 
vouloit  paroître.  Enfin  il  faut  qu'il  fe 
foit  furieufement  dé^uifé  ,  où  qu'il  foit 
bien  changé  depuis.  En  quel  temps ,  & 
en  quel  lieu  fites-vous  cette  fatale  con- 
noiiîance  ,  dit  la  Comtejfe  ?  Contez-moi 
un  peu  cette  aventure.  Il  y  a  environ 
deux  ans,  répondit  Mylady^  que  je  fus 
obligée  d'aller  à  Paris  pour  les  affaires 
de  ma  fœur  ,  qui  étoit  nouvellement 
mariée ,  &  que  fon  mari  m'avoit  con- 
fiée en  partant  pour  l'armée  :  j'allai 
avec  elle  chez  la  femme  d'un  Officier 
Irlandois,  auquel  je  donnai  commiffioti 
de  me  chercher  un  appartement  meu- 
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blé,  parce  que  je  comptois  refter  un 
mois  à  Paris ,  &  que  je  ne  trouvois  pas 
qu'il  fût  à  propos  de  palFer  tout  ce  temps 
dans  une  auberge.  L'Irlandois  fe  char- 
gea du  foin  de  m'en  trouver  un ,  &  fa 
femme  me  pria  de  vouloir  bien  paffer 
le  refte  de  l'après-midi  chez  elle ,  oC 
elle  me  propofa  une  reprife  d  om,bre  , 
m'aflurant  qu'il  nous  viendroit  bientôt . 
un  tiers.  En  effet ,  nous  vîmes  entrer  un 
moment  après  le  Chevalier  :  il  étoit  de 
retour  de  l'armée  depuis  quelques  jours, 
avec  un  refte  de  fièvre  qui  ne  lui  avoit 
laiflè  que  la  peau  fur  les  os ,  &  qui  l'a- 
voit  obligé  de  partir  avant  la  fin  de  la 
campagne.  La  femme  chez  qui  nous 
étions  lui  demanda  s'il  vouloit  jouer  ',  il 
répondit  fort  honnêtement  qu'il  fe  feroit 
toujours  un  plaifir  de  contribuer  au  nô- 
tre. On  apporta  des  cartes  \  &  pendant 
qu'on  les  rangeoit ,  la  Dame  du  logis 
me  dit  ,  que  c'étoit  le  Chevalier  Chù- 
les.  Je  connoilfois  fon  nom  &  fa  famille, 
&  j'avois  été  bonne  amie  à  Londres 
d'une  Dame  dont  fon  frère  aîné  étoit 
fort  amoureux ,  &  qu'il  a  enfuite  épou- 
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iee.  Tout  cela  nous  aida  à  faire  bientôt 
connoilîance.  Mais  «iioiqu'il  y  ait  des 
gens  qui  alFurcnt  qu'on  aime  dès  la  pre- 
mière vue  ce  qu'en  doit  aimer,  je  n'é- 
prouvai point  dans  cette  occafion  cet 
eftët  fi  prompt  de  la  fympathie ,  &  le 
Chevalier  ne  fît  point  ce  jour  d'impref-  ' 
ilon  fur  mon  cœur.  Il  joua  avec  la  Danie 
du  logis  &  ma  fœur,  &  je  m'amufai  à- 
caufer  avec  des  François  qui  étoient  en- 
tr-és  un  moment  après  lui.  On  fervit  du' 
cafté  pendant  le  jeu  ,  &  comme  il  ne  fe 
fit  prefque  point  de  bête ,  &  qu'on  mar- 
quoit  tous  les  tours ,  cela  fut  fait  en  peu 
de  temps.  Dès  qu'on  eut  fini  la  reprife , 
le  Chevalier  prit  congé  de  la  Com- 
pagnie, &  le  maître  de  la  maifon  fbrtit 
avec  lui  ,  après  m'avoir  dit  qu'il  alloit 
travailler  pour  moi  3  &  qu'il  reviendroit 
dans  une  heure  me  rendre  compte  de  ce 
qu'il  aurcit  fait.  Il  revint  effeâiivement, 
&  me  dit  qu'il  avoit  trouvé  mon  affaire , 
que  le  Chevalier  lui  avoit  indiqué  le 
plus  joli  appartement  du  monde  dans  la 
même  maifon  où  il  logeoit  :  qu'il  en 
devoit  parler  le  foîr  à  ks  hôtes,  &  qu'il 
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falloit  que  je  me  donnaire  la  peine  d'al- 
ler le  lendemain  matin  voir  fi  cela  me 
conviendroit  ^  que  la  femme  &  lui  au- 
roient  l'honneur  de  m'y  accompagner , 
&  qu'ils  viendroient  me  prendre  à  mon 
lever.  Ils  le  iîrent  comme  ils  l'avoient 
dit  ,  &  nous  fumes  enfemble  à  cette 
maifon  ,  qui  me  parut  très-jolie  ,  c'étoit 
fur  le  quai  des  Théatius.  L'apparte- 
ment que  l'on  me  deftinoit  donnoit  fur 
le  devant  ;  on  avoit  la  vue  de  la  rivière, 
&  les  galeries  du  Louvre  qui  font  de 
l'autre  côté  de  l'eau  formoient  une  perC- 
peùïve  fort  agréable  :  on  voyoit  même, 
quoiqu'en  éloiî^nement  ,  les  arbres  des 
Tuilltries  ;  &  de  quelque  côté  qu'on 
tournât  les  yeux  ,  on  trouvoit  de  quoi 
les  arrêter  agréablement.  Le  Chevalier 
m'étoit  venu  recevoir  au  bas  de  la  mon- 
tée ,  &  il  m'avoit  dit  gracieufement 
qu'il  s'eftimeroit  fort  heureux  s'il  pou- 
voit  avoir  l'honneur  d'être  fous  un  mê- 
me toît  avec  moi.  Il  me  fit  remarquer 
toutes  ks  commodités  de  cette  maifon , 
&  la  proximité  des  promenades  ,  8c 
m'aida  à  convenir  du  prix  avec  fon  hôte. 
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Il  m'offrit  même ,  au  cas  que  le  bruit 
des  carolles  m'empêchât  de  dormir ,  de 
changer  d'appartement  avec  moi,  parce 
que  le  fien  qui  étoit  fur  le  derrière  ne 
donnoit  que  fur  des  jardins  :  il  prit  delà 
occafion  de  me  prier  d'y  entrer  5  ftt  je 
fus  fort  furprife  d'y  trouver  une  colla- 
tion très-jolie  &  très  proprement  fer- 
vie.  Cette  manière  de  régaler  les  gens 
me  parut  tout-à-fait  galante.  11  fît  les 
chofès  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 
&  avec  un  air  fi  aifé,  qu'il  fembloitque 
tout  fefaifoit  par  enchantement,  comme 
dans  les  Palais  des  Fées  ;  car  nous  ne 
nous  étions  pas  apperçus  qu'il  i'c  fût 
donné  le  moindre  foin  ,  &  il  n'avoit 
paru  occupé  que  de  celui  de  nous  en- 
tretenir. Dès  que  mon  marché  fut  con- 
clu ,  j'envoyai  chercher  mes  bardes ,  8c 
je  vins  coucher  le  même  foir  dans  ce 
nouveau  logement.  Comme  en  matière 
d'honnêteté  je  n'aime  pas  à  demeurer 
en  refte  ,  je  priai  le  lendemain  matin  le 
Chevalier  de  venir  prendre  du  chocolat 
avec  moi ,  &  nous  commençâmes  dès- 
lors  à  ïbrmer  une  eipece  de  liaifon ,  que 
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Î€  voifinage  autonfe  ,[&  que  le  rapport 
d'humeurs  fortifie.  Le  Chevalier  eiitroit 
à  toutes  les  heures  clans  ma  chambre  y 
I  il  y  venoit  le  matin  j  quand  je  devois 
avoir  Au  monde  l'après-midi,  je  l'en 
I  avertiirois  afin  qu'il  fût  de  la  partie  j  ôc 
I  lorfqu'oii  me  priait  d'aller  quelque  part, 
!  on  ne  manquoit  pas  de  Vtn  prier  :  fi 
bien  que  nous  étions  prefque  toujours 
enfemble  ,  excepté  le  temps  que  j'étois 
obligée  de  donner  à  mes  affaires.  Com- 
me je  pafTois  toutes  les  foirées  chez 
moi ,  il  ne  manquoit  pas  de  s'y  rendre 
éès  qu'il  fortoit  de  ion  auberge  ,  & 
nous  pouffions  la  veillée  aufll  loin  qu'il 
nous  plaifoit.  Je  crus  dans  les  commen- 
cemens  que  ma  fœur ,  qui  étoit  jeune 
&  vive  ,  avoit  quelque  part  à  fes  aflr- 
duités  :  mais  le  peu  d'emprelî'ement  qu'il 
marqua  pour  elle ,  m'en  défabufa  bien- 
tôt :  je  remarquai  même  qu'il  fe  faifbit 
violence  quand  il  étoit  obligé  de  lui  dire 
de  ces  fortes  d'honnêtetés  que  la  civilité 
exige  des  cavaliers.  Son  humeur  inégale 
ne  l'accommodoit  point  ^  (a  grande  vi- 
vacité l'étourdiiToit  ^  &  il  n'étoit  jamais 
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û  aife  que  iorfqu'elle  étoit  occupée  ail- 
leurs. Ma  petite  Mijfe  que  j'avois  aullî 
menée  à  Paris  étoit  plus  de  fou  goût  ; 
&  quoiqu'elle   n'eût  qu'onze    ans  ,    il 
trouvoit   mieux    ibn  compte   à   caufer 
avec  elle.  Nous  lui  en  fîmes  la  guerre  :  il 
ne  s'en  défendit  point ,  &  dès  ce  mo- 
ment il  appella  MiJJe  -  Kati  fa   petite 
femme  ,  &  moi  fa  maman.  Nous  avons 
continué  pendant  quelque  temps  cette 
plaifanterie ,  qui  daiis  les  fuites  nous  a 
fait  de  terribles  affaires.  Cependant  le 
Chevalier  continuoit  à  avoir  les  meilleu- 
res m.anieres  du  monde  avec  moi  ^  & 
en  grandes  &  en  petites  chofes  ,  il- ne 
lailToit  échapper  aucune  occafîon  de  me 
témoigner  de  la  préférence.  Il  me  fou- 
vient  qu'il  vint  un  après-midi  dans  ma 
chambre  avec  une  très-belle  pomme  à 
la  main  ^  il  n'y  avoit  que  ma  fœur  êc 
m.a  fille  avec  moi  :  dès  qu'il  entra,  ma 
fœur  lui  cria  d'un  air  de  confiance  :  ap- 
prochez ,  P<2m, nous  voici  trois, voyons 
un  pea  à  qui  vous  donnerez  la  pomme  5 
elle  s'attendoit  à  l'avoir  ,  fe  croyant  la 
Vénus  de  la  compagnie  j  mais  le  Cheva- 
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lier  trompa  fon   attente ,  &  il  me  là 
donna.  Il  avoit  comme  cela    de  p>:tiî* 
airs  de  diftinction  en  ma  faveur  les  plus 
obligeans  du  monde.  Quand  nous  étions 
en  compagnie  ,  il  cherchoil  toujours  à 
fe  placer  auprès  de   moi  :  quand  nous 
fortions ,  j'étois  toujours  celle  à   qui  il 
donnoit  la    main  :  quand    il  étoit  feul 
avec  moi ,  il  ne  paroilloit  pas  s'ennuyer. 
Nous  avions  des  converfations  fur  toutes 
fortes  de  fujets  ,  &   je  trouvois   qu'il 
raifonnoit  fort  jufte.  Sur-tout,  nous  par- 
lions quelquefois  des  affaires  du  temps  , 
de  politique  ,  de  morale  ,  de  Philofo- 
phie ,  de  Théologie  ,  fouvent  même  de 
controverfe.    Quoique    nos    fentimens 
fulfent  conformées  fur  le  chapitre  de  la 
i^eligion  ,  j'étois  liirprife  de    trouver 
dans  un  homme  de  fou  âge ,  (  car  il 
n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans ,  )  au- 
tant de  connoilfance  8c  des  fentimens 
aulTi  formés.  Cela  me  donnoit  beaucoup 
d'eftime  pour  lui,  &  j'étois  fort  édifiée 
de  la  régularité  de  fa  conduite  ,  dans  un 
temps  &  dans  un  lieu  où  tout  le  monde 
étoit  fi  fort  diffipé  ,  &  où  il  n'auroit 
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tenu  qu'à  lui  de  faire  comme  les  autres, 
pui/qu'il  étoit  fur  fa  bonne  foi  ,  &  que 
l'abfence  de  Ces  parens  le  rendoit  fon 
maître.  Cependant  il  rentroit  tous  les 
ibirs  de  bonne  heure  ,  &  il  étoit  plus 
réglé  que  bien  des  hommes  de  cinquante 
ans.  Comme  fa  perfonne  me  plaifoit  in- 
finiment, &  que  je  connoiffois  fa  fa- 
mille, j'aurois  fouhaité  que  ce  qui  n  e- 
toit  qu'une  plaifanterie  eût  été  une  vé- 
rité ,  &  que  dans  les  fuites  il  eût  pu  de- 
venir mon  gendre.  Mais  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'apparence  ,  car  c'étoit  un 
cadet  dont  la  fortune  n'étoit  pas  encore 
faite  ,  &  celle  de  ma  fille  étoit  fort  dé- 
rangée. Mais  comme  on  dit  que  qui  a 
temps  a  vie  ,  j'efpérois  qu'il  arriveroit 
quelque  dénouement  qui  pourroit  faci- 
liter les  chofes  ^  &  je  ne  faifois  jamais 
ce  qu'on  appelle  des  châte;inx  en  Ef- 
pagne  ,  que  le  Chevalier  n'y  fût  mêlé. 
Si  l'on  tiroit  quelque  lotterie  considé- 
rable ,  je  ne  fouhaitois  de  gagner  le  gros 
lot  que  pour  le  donner  en  dota  ma  fille: 
enfin  il  avoit  toujours  part  dans  mes 
fôuhaits  :  j'en  avois  aufli  beaucoup  dans 
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fa  confiance.  Et  dès  qu'il  fut  perfuadé 
deTintérét  que  je  'prenois  en  lui ,  il  ms 
fit  confidence  de  les  chagrins  ,  &  des 
fujets  qu'il  nvoit  d'être  mécontent  de  ih 
famille.  Je  tâchois'  de  le  confoier  dii 
mieux  que  je  pouvois  ,  8c  je  l'exhortois 
toujours  à  la  patience  ,  &  à  la  défé- 
l'ence  qu'il  devoit  avoir  pour  fon  père. 
Je  me  feroisfait  un  fcrupule  de  lui  inf- 
pirer  d'autres'  fentirtiens  j  &  je  le  trou- 
vois  très-raifônnable  là-deiTus.  Cepen- 
dant cette  vie  unie  contribuoit  beau- 
coup au  retour  de"fa  fanté.  On  le  voyoit 
fe  rétablir  tous  les  jours  ,  &  tout  le 
monde  lui  en  faiioit  compliment.  Il  n'y 
évoit  que  peu  de  temps  que  nous  étions 
\ogés  enfeinble  ,  que  je  m'apperçus 
qu'une  parente  de  la  Dam.e  chez  qui 
î'avois  fait  connoiiTance  avec  le  Cheva-^ 
lizr^  le  regardoit  fort  tendrement.  C'é- 
toit  une  manière  de  précieufe,  qui  ne 
parloiî  que  par  Calprenede  &  Scudery  y 
&  qui  ,  parce  qu'elle  difoit  de  grands 
mots ,  avoit  ufurpé  chez  les  idiots  une 
réputation  de  femme  d'efprit.  Elle  pré- 
tendoit  par-là  en  impofer  au  Chevalier 
Tome  II.  Kh 
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Cheiles.  Mais  quoique  jeune  il  avoit  Tel- 
prit  de  difcernernent ,  &  il  n'étoit  pas 
homme  à  prendre  le  change  là-defius. 
Cette  femme  étoit  veuve  d'un  Ingénieur 
François  ,  qu'elle  prétendoit  être  forti 
de  la  côte  de  .S.  Louis  ,  quoique  fon  ori- 
gine ne  fût  pas  plus  connue  que  lafource 
du  Nil.  Comme  elle  avoit  retenu  quel- 
ques termes  de  Mathématiques  ,  elle  en 
mêloit  toujours  dans  Tes  converfations  : 
elle  parloit  de  l'Algèbre  ,  &  fes  expref^ 
lions  barbares ,  faufilées  dans  un  ftyle 
romanefque ,  faifoient  un  effet  le  plus 
bifarre  du  monde.  Il  n'y  avoit  rien  de  fî 
plaifant  que  de  lui  voir  mefurer  la  carte 
de  Tendre  avec  un  compas  de  propor- 
tion ,  ou  quelqu'autre  inftrument  de 
l'Art  :  elle  en  parloit  fur-tout  lorfqu'elle 
fâvoit  qu'il  avoit  fort  bien  appris  cette 
fcience  ,  &  qu'elle  croyoit  par-là  fe 
mieux  infinuer  dans  fon  efprit.  Mais  il 
connut  bientôt  qu'elle  n'en  parloit  que 
comme  un  perroquet.  Enfin  c'étoit  un 
caraftere  de  femme  qui  auroit  pu  fcrvir 
de  modèle  à  Molière  :  elle  fe  donnoit 
un  air  de  belle  pafiion  ,  &  elle  prétcn- 
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doit  en  avoir  iufpiré  une  fi  violente  à 
fon  mari  ,  qu'elle  ne  faifoit  pas  de  façon 
de  montrer  des  lettres  qu'il  lui  avcit 
écrites  la  veille  de  fa  mort  ,  où  il  lui 
marquoit ,  après  bien  des  tendreffes  : 
quand  la  Religion  ne  m'apprendroit  pas 
qu'il  y  a  un  Dieu  ,  la  nature  me  i'en- 
feigneroit ,  &  ce  feroit  toi ,  ma  chère  , 
que  j'adorerois.  Je  crus  d'abord  que  fon 
mari  étoit  fou  :  mais  on  me  dit  que 
cette  lettre  n'étant  qu'une  réponfe  ,  ii 
avoit  été  obligé  de  l'écrire  fur  ce  ton , 
pour  fc  conformer  au  ftyle  de  fa  feinme, 
qui  étoit  toujours  grimpée  fur  Chevil' 
lart ,  de  même  que  Don  Quichotte.  Cette 
femme  que  je  ne  connoilfois  prefque 
pas ,  s'attacha  fi  fort  à  moi  dès  que  je 
fus  logée  avec  le  Chevalier ,  qu'elle  né 
me  quitîoit  plus  :  elle  avoit  foin  de  fe 
faire  mettre  de  toutes  nos  parties,  &  ]c 
la  trouvois  par-tout  où  j'allois.  Un  jour 
que  nous  étions  chez  un  bon  Gentil- 
homine  goutteux ,  elle  y  vint  fans  être 
priée  ,  &  après  avoir  fait  quelque  mine 
de  ne  vouloir  point  s'approcher  de  la 
table  où  l'on  jouoit,  elle  ne  put  réfifter 
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à  l  envie  d'être  auprès  du  Chevalier  Elle 
s'alîit  à  Iba  côté  ,  ci.  dit  d'un  air  pré- 
cieux en  rc;^ardant  fou  habit  de  veuve  , 
&  foiipiranî  incthojiquement  :  il  fau- 
dra prcfenter  une  requête  au  devoir 
pour  qii'il  (le  fe  (candalife  pas  de  ceci. 
Le  Chevalier  me  regarda  dans  ce  mo- 
ment,  &  nous  rîmes  le  foir-enrembJe 
du  ridicule  de  cette  veuve.  Je  le  félicitai 
de  cette  iiiuiîre  conquête  ,  dont  il  me 
parut  conncître  le  peu  de  mérite.  Ses 
empreiremeas  étoient  ii  villblcs  qu'il 
fut  obli  J;é  de  convenir  qu'elle  avoit  beau- 
coup tie  bonté  pour  Im  :,  il  me  dit  mê- 
me qu'elle  lui  avoit  offert  de  le  prendre 
en  penfion  chez  elle  ^  mais  qu'il  n'avoit 
eu  s^arde  d'accepter  fes  oHres  ,  parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  fort  difpofe  à 
avoir  de  la  reconnoiffance.  Je  lui  dis  en 
badinant  que  cela  étoit  fort  mal  à  lui  , 
&  qu'un  cavalier  ne  devoit  pas  faire 
ainfi  le  cruel.  Mais  il  me  rcpcndit  d'un 
air  ingénu  qu'il  l'auroit  aimée  s'il  lui 
avoit  trouvé  un  cœur  &  un  efprit  fait 
comme  le  mien.  Cette  petite  douceur, 
gue  je  crus  ne  devoir  qu'à  la  poiiteiFe 
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tîu  Chevalier ,  ne  lailla  pas  de  me  faire 
plailir.  LeleiKlemain  cette  illuftre  veuve 
nous  fît  prier  do  venir  pjiîer  Taprès- 
inidi  chez  elle.  On  n  y  joua  pas  ,  parce 
qu'elle  étoit  encore  dans  fou  grand 
deiiil  :  mais  l'héroiTme  y  fut  poulie 
au  fuprême  àégié,  &L  Corneil/ebi.  Ra'-, 
c/Vz^n'auroicnt  été  que  de  petits  gar- 
çons auprès  d'elle  en  matière  de  beaux 
fentimens.  Après  qu'on  eut  raifonné 
fur  diverfcs  niatieres  ,  on  fervit  une  col- 
lation alfcz  propre.  On  m'avoit  placée 
en  entrant  au{?rès  de  l'Ofncier  Irlan- 
dois  ,  parent  de  la  veuve  ,  &  j'avois 
été  obligée  de  m'y  tenir  ,  quoique 
l'odorat  eût  quelque  chofe  à  foufînr 
de  ce  voifinage  :  mais  lorfqu'on  apporta 
le  calFé  &;  le  thé  ,  il  me  quitta  pour 
aider  à  fa  confine  à  en  faire  les  hon- 
neurs ,  &  le  Chevalier  vint  prohipte- 
inent  prendre  fa  place.  Il  i.ne  ^dit  en. 
s'approchant  de  m.oi ,  me  voilà  ehfîa 
content  !  Eu  clîet  il  fut  de  la  meilleure 
humeur  du, monde  tout  lé  rcfte  de  la 
journée  .^'  &i  il  n'avoit,  pxçfque  pas 
parlé  t^dis  qu'il  avoit  été  aHls  aiU 
^      ••  '     '  Hh  3  •' 
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Jeurs,  Je  ra'apperçus  aufli  que  cet 
échange  m'avoit  fait  plailir  ^  mais  je 
n'avois  garde  de  faire  aucune  réflexion 
férieufe  là-delfus  ;,  &  la  compagnie 
crut  que  la  collation  caufoit  ce  redou- 
bierrient  de  belle  humeur.  Quand  il  fiit 
temps  de  fè  retirer  ,  le  Chevalier  me 
donna  le  bras  fuivant  fa  louable  cou- 
tume ^  &  la  veuve  le  pria  en  nous  re- 
conduifant  de  vouloir  bien  la  mener  le 
lenden-ïciin  matin  chez  M.  de  Vauhan  ^ 
qu'elle  follicitoit  pour  obtenir  quel- 
q[ues  gratifications  dues  ,  à  ce  qu'elle 
prétendoit  ,  aiix  fervices  de  feu  fon 
cher  époux.  Le  Chevalier  lui  promiit  de 
la  conduire  où  elle  voudroit  ,  &  je 
leur  offris  du  chocolat  à  tous  les  deux 
pour  les  affembler.  La  veuve  accepta 
inon  offre  ,  &  dès  l'aube  du  jour  ,  je 
la  vis  entrer  dans  ma  chambre  ,  fous 
prétexte  que  fes  affaires  la  tenoient 
alerte  de  bon  matin.  Je  fis  appelier  le 
Chevalier  qui  étoit  encore  au  lit  j  & 
quand  nous  eûmes  pris  notre  choco- 
lat ,  elle  l'emm-ena,  après  lui  avoir  fait 
quehques  complimcns  puifés  dans  Clé- 
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lie  ,  auxquels  il  ne   répondit  point  \  il 
fe  tourna  feulement  de  mon  côté  pour 
me  dire   qu'il  auroit   bientôt  l'honneur 
de  me  rejoindre.  En  efiet  ,  je  le  vis 
revenir  un  moment  après  ^  il   me   dit 
que  la  Dame  n'avoit  pu  parler  à  M.  de 
Vauban  :  qu'on   l'avoit  renvoyée  à  fix 
heures  du  foir  ,  &  qu'il  n'avoit  pu  fe 
difpenfer  de  lui  promettre  d'y  retour- 
ner avec  elle  j  qu'elle  avoit   voulu  le 
retenir  à  dîner  ,  &  le  garder  chez  elle 
ju(qu'à  ce  temps  ^    mais    qu'il  n'avoit 
pas  été  de  cet  avis  ,  par  l'impatience 
qu'il  avoit  de  retourner  auprès  de  moi. 
Il  me   dit   encore    mille    chofes    obli- 
geantes là-delfus ,  &  il  s'en  fut  enfuite 
dîner  pour  m'en  laiifer  le  loifir.  Il  re- 
vint l'après-midi,  &    il    trouva  chez 
moi  deux  ou  trois  perfonnes  de  confi- 
dération.  Le  Baron   de   ***    que  vous 
connoiffez  ,  qui  fait  tant  claquer   fon 
fouet  ,  m'avoit  amené  le  fils  d'un  Co- 
lonel de  mes  amis  ,   &  j'étois    entre 
ces  deux  Meilleurs  quand  le  Chevalier 
entra  :  il  fe  mit  de  l'autre  côté  ,  entre 
ma  fœur  &  ma  fille  3  il  falua  l'une  ,  il 
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dit  quelques  plaifauîeries  à  l'autre  ,  & 
fe  tut  après  cela  pour  écouter  le  Ba- 
ron qui  s'étoiî  mis  fur  Je  chapitre'  de 
fes  voyages  ,  &  qui  nous  en  auroit 
hisn  donné  à  garder,  (i  nous  n'avions 
fu  ce  que  dit  le  proverbe  :  qu'^?  ùeau 
mentir  qui  vient  de  loin.  Comme  il 
étoit  dans  le  fort  de  fon  récit  ,  il  fe 
leva  pour  nous  mieux  taire  compren-, 
dre  les  chofes  par  démonftration  :  & 
pendant  que  du  bout  de  fa  canne  il 
marquoit  les  lieux  fur  le  parquet  .  la 
Chevalier  tournoya  tant  qu'il.yint  enfin 
s'alieoir  auprès  de  moi  ,  &  me  dit  à 
Toreille  :  me  voici  à  préfent  dans  mon 
centre.  Il  me  fattible  pourtant ,  lui  dis- 
je ,  que  vous  étiez  allez  bien  pincé.  Il 
eil  vrai ,  dit-il  ,  Macîainp,^  tîiais  je  fuis 
mieux  ,  &  j'ai  beau  faire  ,  quelque 
part  où  je  fois  ,  mon  inclination  me 
ramené  toujours  auprès  de  vous  :  j'aime 
le  lolide.  Après  cela  on  parla  des  per- 
sonnes qui  avoient  le  poi::^net  fort.  Le 
Baron  nous  conta  cent  chofes  incroyar. 
blés  là-dclHis  ,  avec  fon  emphafe  ordi- ^ 
naire  3  Se  nous  nous  primes  tous  la  main 
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'  'T  voir  qui  feroit  plier  fou  com- 
,:ioa.  Le  Chevalier  dit  qu'il  n'avoit 
g'Jv^re  vu  de  ieaime  plus  forte  que  moi  : 
t:'-  comme  j'en  parus  furpriCe  ,  il  ajou- 
ta ,  ea  me  pariant  à  dqmi-bas  :  je  vois 
tien  ,  Madame ,  que  vous  ne  coiinoii- 
fcz  pas  toutes  vos  forces  ,  vous  en  avez 
plus  que  vous  ne  penfez  :  je  m'en  ref- 
iens  ,  &  vous  ne  vous  appercevez  pas 
It-'ule ment-  des  imprelTions  que  vous 
faites  fur  les  j^ens.  Comm.e  je  lui  avois 
un  peu  preiré  la  main  ,  je  fis  iem.blant 
de  croire  que  c'étoit-lH  l'i.nprefiion 
dont  il  avoit  voulu  parler  ,  quoique 
j'euife  bien  compris  qu'il  vouloir  ine 
faire  entendre  autre  chofe  ;  mais  j'a- 
vois  fi  fort  renoncé  à  ce  qu'on  ap.îelîe 
la  bai^atelle  ,  quand  j'étois  partie  de 
Londres^  &  l'amour- propre  étoit  fi  fort 
n'iort  chez  moi  ,  que  je  nie  croyois 
hors  d'état  d'infpirer  le  moindre  fenti- 
ment  de  tendrelfe  ,  &  incapable  d'en 
pouvoir  prendre  ;  &.  lorfque  j'arrivai 
dans  ce  pays  où  l'on  pouffe  la  galan- 
terie jufques  par-delà  cinquante  ans  , 
où  l'oii  trouve  des  gens  alfez  défceavréa 
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pour  en  conter  à  toutes  les  femmes 
qu'ils  voient ,  je  me  mis  fur  le  pied  de 
ne  vouloir  écouter  perfonne  ,  &  je  fis 
connoître  à  quelques  Seigneurs  des  plus 
jolis  que  nous  ayons  à  S.  Germain  ,  que 
je  n'étois  plus  dans  ce  goût. 


Fin  du  Tome  fécond» 
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